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je troubles an Tadiilistan et les débats politiques à à Moscou 


M ΜΠ] Gorbatcher a (ὁ mis en échee | M. Bush veut relancer La Itte 
devant le Soviet suprème 


M. Gorbatchev a été mis en échec, mercredi 14 février, 
devant le Soviet suprême. Une majorité de députés ont refusé 
de convoquer, à une date rapprochée comme le leur deman- 
dait le secrétaire général, Je Congrès des députés du peuple. 
lis entendent ainsi obtenir un délai supplémentaire afin d'exa- 
miner les réformes proposées par le chef du Kremlin, en parti- 
culier en ce qui conceme les pouvoirs du futur président. 


poursuivies : ps a faisant 

plusieurs dizaines de morts. La 

nuit suivante toutefois, après que 

les dirigeants locaux aient 
comme le il 

: les manifestants, de démission- 

ner collectivement, un calme 

semblait en voie de se 

rétablir à Douchambé. Les 


rt dela parole 


Lire page 3 Particle 
de BERNARD GUETTA 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY — DIRECTEUR : ANDRÉ FONTAINE 


La rencontre avec trois chefs d'Etat andins 


contre le trafic de drogue 


M. George Bush, qui veut relancer la lutte contre la dro- 
gue, devait rencontrer les présidents bolivien, colombien et 


Péruvien, jeudi 15 février, 


Pour quelques heures seulement, 


dans la ville côtière de Carthagène, en Colombie. Entourés 
d'un impressionnant dispositif militaire et policier, les quatre 
chefs d'Etat avaient l'intention de définir un programme com- 
un d'action pour tenter d'enrayer le trafic de cocaïne. 


CARTHAGÈNE 
de notre envoyé spécial 
Le sommet semblait, jeudi 
matin, avoir toutes les chances 
de se dérouler le plus tranquille- 
ment du monde. On r'attendait 
πὶ coup d'éclat de la Mafia ni 
décisions bouleversantes. 


«Bataille d’éléphants » au Japon 


“Le Parti libéral-démocrate du premier ministre, M. Kaïfi, 


de jnstesse, les élections législatives du 18 février 
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campagne sont d'une affligeante 
pauvreté. Si la TVA, et surtout 
la manière dont le: Parti libéral- 
démocrate (PLD) la fit passer 
ea force au Parlement, cristallise 


internationale, les injustices 
ε réforme du monde 
politique). 


le Mon cddn: 
‘rires mais les affiches électorales 
reflètent surtout un manque 

La seule « révolu- 


elle apparaissait sur {es affiches 
avec, au-dessus de sa tête, une 
langouste rouge symbolisant le 
colère populaire. 


Depuis quelques semaines, ce 
sont même des messages en sens 
inverse qu'ils tentent de faire 
passer : ils ont libéré plusieurs de 
leurs otages, livré 1 tonne de 
dynamite et, à la veille du som- 
met, dévoilé à la presse (et du 
même coup à la police) trois de 
leurs « laboratoires ». 

Certes, le général Miguel 
Maza, chef des services secrets, 
l'homme qui mène avec succès et 
au péril de sa vie la lutte contre 
les trafiquants, est sceptique. 

CHARLES VANHECKE 


Lire la suite page 8 


DERNIÈRE ÉDITION 


Réorganisation 
de l'école élémentaire 
La scolarité, depuis la dernière 
année d'école maternelle 
jusqu'au CM 2, sera désor- 
mais organisée en deux 
«cycles d'apprentissage » 
sans redoublements. 

page 16 - section B 


Τι st 
et avalanches 
Plusieurs régions françaises 
touchées par des précipitations 
exceptionnelles 

page 16 - section B 
Union monétaire 
RFA-RDA 


Le conseïl de la Bundesbank 
met au point le projet 
: * pege 40 - section D 
LIVRES € IDÉES 


Φ Ecrie au pays de l'apartheid, 
@ Enquête : comptes ki 


pages 23 à 30 - section C 


«Sur ἰδ vif» et le sommaire complet 
se trouvent page 42 - section D 


Un point de vue du secrétaire d'Etat auprès du premier ministre 


Un plan Monnet pour Est 


Depuis qu'ont débuté les événements à 
l'Est, M. Lionel Stoléru, secrétaire d'Etat 
auprès du premier ministre, chargé du Plan, a 

5 une réflexion sur la transition plan- 


nisation et d'équipement de la France, après 


lionel Stoléru 
Le moment est venu. en 
préparer à la 


Europe, de se 


second est qu'il est, 
sinon plus facile, du moins plus 
rapide de faire la révolution poli- 
ki économi- 


is 
à. 
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ne peut pas remplacer le plan 
par le marché en quelques jours. 

Si, dans les mois qui viennent, 
les citoyens des pays de l'Est 
n’ont pas la conviction que leur 
niveau de vie s'améliore, va 
s'améliorer ou peut s'améliorer, 
aucune des démocraties nouvel- 
lement créées ne pourra se main- 
tenir, Economie et démocratie 
doivent progresser ensemble. 

Il y 2 vingt ans, nombreux 
étaient ceux, à l'Ouest comme à 
PÉst, qui se demandaient quand 
FURSS rattraperaît les Etats 
Unis, voire les dé, dans 
le Rares ne Du avec le pre- 
mier vingt ans, 
le marché 8 creusé l'écart avec 
l'économie par son apti- 
tude à gérer la complexité et à 
innover, notamment dans les 
deux domaines suivants : le com- 
mer ce international et La révolu- 
tion technologique. 

Le prodigienx essor du com- 
merce international à l'Ouest, 
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la seconde guerre mondiale). Cet article sera 
publié dans les principaux journaux des pays 
d'Europe de l'Est : en Union soviétique (les 
« lzvestia » et « Ekonomitcheskaïa Gazeta »}, 
en Roumanie (« Romania Libera »), en Polo- 
gne (x Rzeczpospolita », en Tchécoslovaquie 
(« Gospodarce Noviny 2) et en Hongrie 
(« Magyer Hirlap »). 


croissant deux fois plus vite que 
l'activité nationale, ἃ démultiplié 
le braquet du marché et permis 
l'accès du consommateur aux 
meilleurs produits du monde, au 
meilleur prix du monde. Cela, 
l'économie dirigiste n'y avait pas 
accès dans son espace fermé. 


Lire la suite page Z 


# Lionel Stoléru est secrétaire 
d'Etat au Plan. 


AFFAIRES 


Φ Ces pays où prospèrent des 
entreprises françaises : Nigé- 
ria, Maroc @ Turbulences 
parmi les étoiles du logiciel : 


Borland ou le retour de Citizen 

Kahn Φ La grande pêche 

industrielle trêverse une phase 
5e 
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Suite de la première page 


— La révolution technologie 
que des puces ct des robots, avec 
un impact aussi grand que le fut 
celui de la machine ἃ vapeur. a 
profité au système de marché qui 
l'a créée et qui ἃ su la diffuser, 
alors que. à l'Est, les rigidités 
bureaucratiques retardaient le 
bénéfice à tirer de ces rechnolo- 
gies nouvelles. 


Aujourd'hui. le diagnostic est 
clair et sans ambiguñé : l'écono- 
mie de marché ἃ ὦ. l'écono- 
inigiste a perdu La main 
ble vaur mieux que la poigne 
ble. Or. choisir le marché, 
c'est choisir quarre règles du jeu : 
les prix. l'entreprise, le ie, le 
commerce international. 

Ces quatre règles du jeu ne sont 
pas exhaustives. elles ne fonction- 
nent parfaitement nulle part, elles 
sont modulabies par les Etats 
selon des dosages qui ne sont pas 
les mêmes au Japon et aux Etats- 
Unis. en Angleterre, en France et 
en Suéde, mais elles sont des 
conditions indispensables et insé- 
parables pour qu'une économie 
fonctionne en régime de marché, 
et ce sont des conditions qui sont 
incomparibles avec l'économie 
dirigiste. 

Cette notion d'incompatibilité 
entre le Plan et le marché mérite 
d'être précisée : qu'il s'agisse du 
niveau concepiuel ou des expé- 
riences pratiques. c’est sur le sys- 
1ème de prix que toute synthèse 
entre plan et marché achoppe et 
échoue. 


En particulier. aucune décen- 
tralisation d'un système de prix à 
Ja production ne donnera jamais 
un prix de marché parce qu'un 
prix de revient est d'une autre 
nature qu'un prix de vente. 
Aucune analyse de prix de revient 
ne permettra jamais de compren- 
dre pourquoi la valeur d'un brin 
de muguet augmente fortement le 
je mai εἰ baisse brutalement le 
1 mai. 


Un rêve 
impossible 

Autre exemple : 51] y 2, au prix 
où ils sont vendus, pénurie de 
stylos-bille dans les magasins. on 
peut croire que, sans toucher au 
pre il suffit de faire remonter 

‘information au centre pour qu'il 
dévide d'augmenter la produc- 
tion. Mais le mécanisme de mar- 
ché qui. lui, fera aussitôt augmen- 
ter le prix du stylo-bille aura un 
tout autre cffet : non seulement il 
véhiculera l'information au sys- 
ème de production. mais il sera 
facteur de décision parce que, à ce 
prix, il Ë aura des raisons d'aug- 
menter la production soit dans les 
entreprises existantes, soit par de 
nouvelles entreprises qui 5e crée- 
ront dans ce but. 


Aucun rapprochement ne peut 
exister entre l'économie di 
et l'économie de marché : il S agit 
de deux rationalités fondumenta- 
lement distinctes, voire fondamen- 
talement opposées. 


Telle est la vérité que rappelait. 
naguère, le chancelier Erhardt, 
l'un des artisans du miracle alle- 
mand. en disant : « Line économie 
ne peut plus ètre plus ou 
moins libérale qu'une femme n'est 
plus ou moins enceinte : elle l'est 
ou elle ne l'est pas. » 


Cette vérité ne doit pas être 
cachée : il est certain que. à l'Est 
nombreux sont ceux qui, en 
regardant vers l'Ouest. rêvent 
d'avoir le beurre et l'argent du 
beurre. De vivre à la fois au para- 
dis occidental du consommateur 
et de garder les « droits acquis » 
des travailleurs des pays de l'Est, 
notamment la sécurité de l'em- 
ploi et une culture d'assistance 
généralisée sans initiatives ni ris- 
ques ni efforts personnels. C'est 
ua rève impossible : il y a ni 
convergence, ni compromis, ni 
troisième voie. 

Alvrs. rupiure ou transition ? 
La réponse est claire : rupture er 
transition. 


Rupture dans {a nature du 
choix du système. transition dans 
le temps pour passer d'un sys 


Un plan Monnet pour l'Est 


tème à l'autre. Ni une réforme ni 
une révolution : une évo/ution 
programmée. 

A cet égard, la France n'a, 
certes, jamais connu la collectivi- 
sation des moyens de uction 
mais elle a piloté de façon origi- 
nalé un passage d'une économie 
administrée où, il y 3 quarante 
ans, l'Etat fuit les tonnages 
d'acier, les crédits. les prix et les 
changes. vers une économie de 
marché intégrée au marché euro- 
péen unifié du 15 janvier 1993. 

Ayant ainsi exploré μ᾿ profon: 
deur les rapports du plan εἰ du 
marché. avant su faire évoluer La 
planification à la française d'un 
plan impératif à un plan indicatif, 
puis à un plan stratégique, ayant, 
par son choix de l'économie 
mixte, refusé de se prasterner 
aussi bien devant les idoles du 
dieu marché que de l'Etat Lout- 
puissant. la France ἃ peut-être 
aujourd'hui sa contribution ἃ 
apporter pour ce que pourrait 
étre en Europe de L'Est la rransi- 
tion plan-marchè. 


Un marché 
organisé 


L'ensemble des propositions 
que je vais formuler ne corres- 
pond πὶ à une science infuse ni à 
une vérité révélée. Mais je crois 
que le moment est venu d'avoir 
un débat précis et concret. Je 
crois aussi que la réelle diversité 
des situations des pays de l'Est 
n'est pas telle qu'une architecture 
commune ne puisse être esquissée 
vers le marche. 


Quel marché? Un marché 
organisé, c'est-à-dire un espace 
économique obéissant ἃ des règles 
du jeu eï un espace social placé 
sous le signe de la sofidarité. 
Brüler l'Etat après l'avoir trop 
adoré. basculer de la bureaucratie 
dirigiste au libéralisme sauvage, 
reviendraient à tomber d'un 
extrème dans l'autre, alors que 
toutes les expériences occiden- 
tales, et notamment l'expérience 
française, montrent le besoin 
d'humaniser le marché en lui 
donnant sa dimension sociale et 
en reconnaissant à l'Etat son rôle 
d'arbitrage. 


Phase 1 : l'adoption des règles du 
jen 


Cette phase comporte une déci- 
sion itique globale ét quatre 
décisions économiques fonda- 
mentales. 


La décision politique globale 
est la mise en œuvre d'un pacte 
politique et social sur la transi- 
tion. Il faut bien voir que le pas- 
sage du plan au marché consti- 
tuera une véritable révolution 
culturelle. Les mentalités devront 
changer, intégrer les idées de res- 
ponsabilité individuelle, de suc- 
cès ou d'échec, donc de diffé- 
rences, de disparités, d'inégalités. 


Aussi est-il exclu qu'un gouver- 
nement puisse aller «en 
srenerte » du plan vers le mar- 
ché. 


Cest exclu économuquement si 
l'on veut que les anticipations, les 
comportements et les actions 
s'orientent vers ce buL C'est 
exclu socialement si l'on veut que 
les citoyens comprennent ct 
acceptent l’apparition de phéno- 
mènes nouveaux, comme l'infla- 
tion ou le chômage, et de disci- 
plines nouvelles. 


Certains pays choisiront pour 
cette phase un gouvernement 
d'union nationale, d'autres joue- 
ront le jeu démocratique d'une 
majorité et d'une opposition 
mais, dans tous les cas, un pacte 
politique et social. un véritable 
«compromis historique » doit 
pouvoir réunir les forces dérmo- 
cratiques, les forces économiques 
er les forces syndicales sur l'ob- 
jectif du marché. L'expérience 
nous ἃ moniré. en France. que la 
concertarion. telle que celle réali- 
sée dans les commissions du Plan 
et le dialogue sucial sont les meil- 
leurs moteurs du succès économi- 
que. 

Cela fait. quatre décisions éco- 
nomiques sont à prendre dès cette 
premiére phase. 
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FE Adoption du système de prix 
de marché : il faut bascuier du 
système de prix fixé par les pro- 
ducteurs au système de prix issu 
de Ia demande des consomma- 
teurs. 


Ce basculement exige, si l'on 
veut éviter le risque d'hyperinfla- 
tion, d'éponger au préalable les 
stocks de surliquidités existantes, 
notamment en RSS et en 
Pologne. Elles peuvent provenir 
de stocks d'encaisses liquides 
constituées par les ménages. faute 
de trouver à quoi les dépenser. 
Elles peuvent aussi trouver leur 
origine dans les fx de dépenses 
excessives de l'Etat, dans le cas 
de déficits budgétaires importants 
(13 Ὁ du PNB en URSS) Des 
solutions peuvent être trouvées 
rapidement. soit par un emprunt 
national ἃ des conditions très 
favorables, soit par l'importation 
massive et temporaire de biens 


du Comecon. 1 est impossible de 
créer une ie interne de 
marché avec une importante par- 
tie des approvisionnements des 
pays de l'Est fondés sur des 
« balances roubles» et des 
échanges en volume. 11 faur donc, 
en premier lieu « monétariser » 
la zone rouble. ce qui nécessite 
des négociations d'égal à égal 
entre les partenaires en présence. 


Peut-on être plus ambitieux et 
entrer d'emblée sur le marché 
international, grâce à la converti- 
pis externe par rapport au doi. 

La 


, On z souvent dit que la conver- 
tibilité d'une monnaie ne peut 
être assurée avant que l'économie 
nationale soit remise en ordre : 
de nombreuses expériences histo- 
riques montrent que C'est faux et 
je crois. bien au contraire, que la 
décision de convertibilité facilite 
la remise en ordre de l'économie 
natiogale, 


les réserves de devises vont 
connaître des secousses d’une 
ampleur jusque-là inconnue εἴ. en 
outre, imprévisibles. L'Etat doit 
se donner le temps de mesurer ces 
déséquilibres, d'apprécier 565 
marges de manœuvre et de voir 
comment fonctionnent ses leviers 
d'action. [I re faut pas dramatiser 
ces secousses, si brutales soient- 
elles, car nombreux sont les pays 
qui ont dû en passer par là, et 
nombreux sont les moyens d'y 
faire face quand il s'agit de dés- 
équilibres momentanés. 


Ne pas brader 
le patrimoine national 

Phase 3 : Les réformes de strac- 
ture 

1. La liberté αἱ ise : il 
était illusoire, dons le πὶ phases 
précédentes, de croire que l'entre- 
prise pouvait s'orienter librement 


TRAIT LIBRE 


ἡ GORBACHEV'S GOING T00 FAST! " 


τὸ iv MARLETTE=NEW YORK NEMSDAY 


« Gorbatchev va trop vite ! ». Dessin paru dans Newsweek, le 19 février. 


d'équipement ménager demandés 
par les consommateurs. soit par 
la privatisation de logements ou 
de parcelles de terres agricoles, 
soit par la participation des tra- 
vailleurs au capital de leur entre- 
prise. 


Contrôle 
des salaires 


Ce basculement vers les prix de 
marché peut étre possible et 
immédiat pour nombre de pro- 
duits banaux, il ne l'est certaine- 
ment pas pour les produits corres- 
pondants aux fonctions de 
première nécessité : se nourrir, se 
chauffer, se loger. Ces prix doi- 
vent rester administrés jusqu'à ce 
que l'offre et la demande se rap- 
prochent. soit par augmentation 
de la production, soit, si possible, 
par recours à l'importation. 

Ce basculement exige. toujours 
en raison du risque d'inflation. 
que l'Etat garde un conrrâle des 
salaires tout au long de la phase 
de libération des prix. 


Il exige enfin la mise en place 
rapide d'un appareil statistique de 
base pour connaître la situation 
véritable de l'économie. 


2. Droit de propriété privée : 
51} parait exclu de transformer 
brutalement une économie d'Etat 
en économie privée. il est. en 
revanche. indispensable de per- 
mettre immédiatement à l'entre- 
prise privée d'apparaïtre. Ce droit 
de création a une double portée : 
au niveau national. il encourage 
la création d'une petite agricul- 
Lure privec, du commerce, de l'ar- 
tisanar. des services. de la petite 
entreprise : au niveau énremnatio- 
nal, 1 encourage la création de 
filiales de groupes étrangers. Cet 
encouragement implique la libre 
circulation des capitaux pour ces 
entreprises et, peut-être, UN statut 
de « zones franches » pour lever 
leurs craintes d'être isolées du 
marché international. 


3. Création d'un marché de 
l'argent : il s'agit moins de créer 
des banques, une Bourse. un mar- 
ché financier. que de mettre en 
œuvre rapidement des points de 
rencontre entre l'offre εἰ la 
demande de capitaux εἰ de fixer 
un taux d'intérêt réalisant l'équi- 
libre correspondant. 

L'urgence d'un το marché 
implique que l'on utilise au plus 
vile les crcuits existants (caisses 
d'épargne ou autres), sans aîten- 
dre de structurer des institutions 
financiéres nouvelles οἱ que l'on 
rcadre négociables. par tous 
moyens, les créances ainsi appa- 
rues. 


4. Libération des changes : Ie 
problème le plus urgent ést celui 


La décision de convertibitité 
est typique de ces « sauts » dans 
l'inconnu que nécessite le 
au marché : non seulement elle 
doit être prise d'un seul coup. 
brutalement, mais surtout elle 
doit ètre irréversible et perçue 
comme telle par tous, faute de 
quoi elle déclenche une spécula- 
tion massive par crainte de retour 
au rationnement. 


Phase 2 : la gestion des désé 
in ges! léséquili- 


Les décisions de la phase | 
vont créer une série de déséquili- 
bres ἃ identifier et à traiter : 


1. La protection sociale : tan- 
dis que la hausse de plusieurs 
prix de marché et le contrôle des 
Salaires vont appauvrir certains, 
le chômage issu des baisses de 
production d'activités inutiles ou 
non rentables va exclure certains 
autres de la vie économique, 


Il est donc vital de mettre en 
place les garde-fous nécessaires, 
en particulier : 

— un système de revenu mini- 
mum ou d'aide contre l'exclusion, 


— un système d'indemnisation 
du chômage avec un service de 
formation er d'emploi pour réin- 
sérer les chômeurs. 


Symétriquement apparaîtra une 
nouvelle classe riche à qui il sera 
équitable de demander sa contri- 
bution à la solidarité nationale : 
un système fiscal comportant un 
impôt sur Ie revenu et le patri- 
moine devra donc être progressi- 
vement mis en place. 


2. La reconversion des 
activités : le passage au prix du 
marché et l'ouverture internatio- 
nale vont immédiatement déve- 
lopper celaines activités et_en 
mettre d'autres en difficuité. Cela 
va obliger l'Etat à établir un dia- 
gnostic économique et sociai pour 
distinguer les activités inutiles, 
les activités utiles mais mal 
gérées, les activités non compéti- 
tives. 


Dans cette phase de gestion des 
déséquilibres, il serait tout à fait 
dangereux de trop exiger des 
entreprises. ce qui oblige à mettre 
en place un double système : un 
système de reconversion pour per- 
mettre de remplacer les activités 
inutiles par d'autres activités, 
avec une aide transitoire de 
l'Etat, en particulier sous forme 
d'un plan social ; un système de 
droits de douane tem, ires pour 
éviter la confrontation trop bru- 
tale des activités nationales avec 
les entreprises les plus perfor- 
mantes du monde. Ces droits doi- 
vent étre Fixés à un niveau qui 


-engendre l'émulaiion sans créer le 


découragement. 


3. La sanvegarde des grands 


équilibres : le budgez, la monnaie, 


sur le marché et 11 eüt donc été 
dramatique de la rendre totale- 
ment responsable de ses résultats. 
Dans la phase 3, il s'agit de la 
mettre en milieu concurrentiel, de 
lui restituer Ja liberté des salaires, 
du croit afin d'arriver au résul- 
tat final : une entreprise respou- 
sable dont l'Etat soubaïte le suc- 
cs. mais dont l'Etat accepte La 
faillite, sens la louer. Tant 
qu'une entreprise sait que l’Etat 
l'empêchera de faire faillite, elle 
n'a pas véritablement un compor- 
lement responsable, 

La liberté d'entreprise n'a de 
sens qu'associée à une concur- 
rence véritable au niveau de ses 
fournisseurs comme de 565 
clients. C'est ce commerce qui va 
donner au système sa vitalité 
dans le cadre des règles du jeu du 
marché Comme le rappelle 
N. Petrakov (1), κ ἐδ commerce 
sans le marché, c'est une absur- 
dité ». 

2 Les privatisations : l'Etat n'a 
pas besoin de posséder des entre- 
prises qui produisent des casse- 
roles ou des chaussettes. 11 serait 
eu revanche bien inspiré d'y réflé- 
chir à deux fois avant de privati- 
ser (surtout à des capitaux étran- 
gers) ses compagnies aériennes, 
ses services publics, ses entre- 
prises stratégiques. C'est sans 
doute à une économie mixte que 
l'on aboutira. 


. NH convient donc. avec pragma- 
tisme, d'analyser ce qui peut 
ser sans dommage sous propriété 
privée, nationale ou étrangère, et 
de mettre en place des procédures 
de privatisation bien étudiées 
afin de ne pas brader le pauri- 
moine national 
Il convient également que l'Etat 
passe, avec les ent dont ü 
conserve la propriété, des contrats 
de plan Etait-entreprises qui leur 
permettent d’être concurrentielles 
sur le marché, dans le cadre de 
règles du jeu définies avec l'Etat. 


3. Le marché financier : 
déniant tout rôle ἃ la loi de la 
valeur, l'économie planifiée se 
caractérise par l'absence quasi 
totale d'une sphère financière : 
banques: compagnies d'assu- 
rances, marché financier, Bourse. 
L'économie de marché, elle, a 
besoin de telles structures qu'il 
faut donc progressivement mettre 
en place. 


4. La spécialisation interatio- 
uale ;: grand un pays entre sur le 
marché international, il se trouve 
soumis aux disciplines, bien 
connues depuis Ricardo, des 
avantages comparatifs, Par-delà 
les protections transitoires, il doit 
done analyser ses atouts structu- 
τοὶ 


Sauf à ètre un libéral naïf, tout 
le monde sait qu’au Japon, aux 
Etats-Unis, dans les pays de la 


CEE, l'Etat intervient massive 
ment, notamment par les pro- 

mmes de recherche, pour 
influer sur ces mécanismes esse 
tiels de spécialisation et de diffé. 
renciation. 


Une nouvelle forme 
de coopération 


Si tel est le schéma ssible 
d'une transition de plusicurs 
années du plan vers le marché, on 
peut se demander si les démocra- 
ües naissantes pourront, relever 
un tel défi. Seules ? Peut-être pas. 
Mais, avec l'aide de l'Europe de 
l'Ouest, certainement oui. 

Certains ont parlé d'un nou 
veau plan Marshall, Il est vrai 
que le plan Marshall a parfaite 
ment réussi à faire repartir l'éco- 
somie européenne après La 
guerre, en lui donnant de l'es- 
sence à mettre dans son moteur, 
Re Re à 
| le e n pas 

de l'essence, c'est de met- 
ire uo moteur. 
D'autres ont évoqué un plan 
FMI, à l'image de ceux que ke 
Fonds monétaire international 
ne du que De τεὶς plans sont 
ue du Su sont 
nécessaires - on le voit bien en 
Pologne — pour assainir l'écono- 
mie d'un pays mais ils n'ont pas 
pour but d'en changer le système 
économique. 

En fait, on voit bien que la 
transition plan-marché à l'Est est 
un lème nouveau pour lequel 
il faut inventer une nouvelle 
forme de coopération : une coopé- 
ration Sstructurante. 

On peut s'inspirer de l'intuition 
de Jean Monnet δα 1945 qui 
avait compris, pour l'Europe 
l'Ouest. ἃ quel point il était 
important de faire progresser à La 
fois l'unification ἐὺ ique et 
la coopération politique. 

Dans .oee conception , le par- 

responsabili s'impose 
à Tévidence. Aux pays de l'Est de 
faire le choix Hique de la 
démocratie, des élections libres et 
d'emprunter le chemin vers l'éco- 
nomie de marché. Aux pays de 
l'Ouest de leur permettre de par- 
courir ce chemin jusqu'à son 
terme. 


Dès lors, l'idée directrice de ce 
onnet 


a! 

dans toute sa clarté : il s'agit. 

ur l'Europe de l'Ouest, d'aider 

rope de l'Est à payer le coût 

de La transition du vers le 
marché, 


Ce coût est multiforme, et com- 
porte notamment les priorités sui- 
vantes : aide alimentaire pour 
résorber les pénuries, aide en for- 
mation pour améliorer La τ 
aide commerciale . des 
débouchés, aide financière pour 
apporter des capitaux. 

La Commission européenne, à 
l'initiative de Jacques y 
joue un rôle actif. Deux institu- 
tions européennes, créées à l'ini- 
tiative de la présidence française, 
vont y conzribuer : la Banque 
eu: ne de reconstruction et 
de dével ent. et l'Enstitut 
européen de formation. 

D'autres coûts doivent y être 
englobés. par exemple les coûts 
culturels et sociaux, pour Pie 
nir à une vision globale, k 
teraps et dans l'espace, de ce pro- 
cessus de coopération. 

Le ἔν en vaut la chandelle : 
que le coût par rapport au 
risque ? Imagine+-on un échec 
économique compromettre les 
chances démocratiques de l'Eu- 
rope de l'Est et ia possibilité his- 
torique, après que la CEE a effacé 
les confits militaires de 1914 et 
1940, de voir une Confédération 
européenne effacer les conflits 
idéologiques gi décbirent FEu- 
rope dépuis 1917 ? 

L'Histoire frappe à notre porte. 
Ne La laissons pas repartir bre- 
douille. 


LIONEL STOLERU 


(1) N. Petrakov : « L'économn 


l'Elat ». Oponiok, n 10, mars 1989, 


AU COURRIER 


pu Monde 


Les Français 
et le mur 


J'ai essayé plusieurs fois de 
passer à la porte de Brandebourg 
ΓΙ Ts secteur À l'autre. 

seul passage autori: 
les Français reste Je Cher dont 
Charlie. Tous les autres lieux de 
Les m'ont été uses sous les 
era " 
mands αὐ δι εῖ de r'Onest δ: 
ΠΡΟ τα raison dit-on aux 
ue le il 
parte e passage eut libre 
.. Le premier mur est À 
ébréché, le no man's a ΓΞ 
intact: les miradors s'allumenr 
toujours la nuit par instant ; {e 
deuxième mur est toujours fornti- 


DOCTEUR PAUL VOISIN 
Cachan 
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. MOSCOU 


de notre correspondant F 


M. Gorbatchev avait à peine 
fini son allocution d'ouverture de 
session que les débats partaient 
dans tous les sens, et que com- 
mençait la bataille. Ce n'était 

. Pourtant pas le Tadjikistan, où 
. l'émeute se développe hors de 
. ‘tout contrôle, ravageant même les 
. hôpitaux. Mais Douchanbé, 
dans l'hémi 


comme cle du 
itarism 
n'était décidément plus, mercredi 
14 février, qu'un lointain souve- 
nir. 


Moins d'un en après leur élec- 


tion. les nouveaux tés sovié- 
tiques viennent en eflet de Signi- 
fier au secrétaire général qu'ils 


n'étaient plus disposés à se laïsser 
imposer quelque décision que ce 
soit — et notamment pes sur des 
sujets aussi importants que le 
passage au pluripartisme et l'ins- 
tauration d’un régime présiden- 
tiel, Ce n'est pas, bien au 
contraire, qu’ils soient opposés à 
ces changements. Ce qu'ils ne 
veulent plus, c'est que les 
réformes soient introduites à la 
hâte, si vite qu'ils n'ont que le 
temps d'entériner des textes pré- 
parés à l'avance par ce qu'il Bu 
déjà appeler l'exécutif — l'entou- 
rage, ea l'occurrence, de M. Gor- 
batchev. 


Demande 
de « garanties » 


Les députés ont donc dir 
« non » au chef de l'Etat en refu- 
sant purement et simplement 
d'accepter de convoquer dès le 
. 27 février prochain une session 
extraordinaire du Congrès, c'est- 
ä-dire de l'assemblée plénière du 
Parlement, seule habilitée à 
modifier la Constitution. M. Gor- 
baïchev, qui s'était félicité dans 
son discours d'ouverture, de la 
« colossale politisarion » de la 
socièté . s'attendait si peu à voir 
l'Assembléé se retourner contre 
lui qu'il a laissé percer son exas- 
perboni οἵ proiesté contre La 
«perte de temps » qu'imposait 
ainsi le Soviet suprême. 
S'il était libre de n'être pas 
d'accord et de le dire, il m'avait 


Congrès étant du seul ressort du 
Soviet suprême, le chef de l'Etat a 
dû se contenter d'un compromis 
qu'il ἃ lui-même osé : l'ins- 
cription à l'ordre du jour de la 
convocation du Congrès avec 
débat uhérieur.sur sa date . ἃ 17] 
s'agit d'une question très impor- 
tante un très sérieux 
travail préparatoire ». avait aupa- 
ravant expliqué de la tribune un 
élu radical de Leningrad, M. Ana-. 
1oli Sobtchak. 

« Sur le principe, nous ne 
sommes pas contre [les modifica- 
tions constitutionnelles], mais 
nous exigeons des garanties et un 
contrepoids au pouvoir du prési- 
dent à déclarait dans les coniols 
M. tsine, qui copréside le 
«groupe interrégi » οὗ se 
retrouvent l'ensemble des élus les 
plus réformateurs. « La clé. ren- 
Chérissait Μπ Lauristin, la prési- 
deme du Front po τε esto- 
nien, c'es l'équili entre le 
président et le Parlement. » Et 
puis. autre problème fréquem- 
: ment évoqué : beaucoup des radi- 
caux. les nationalistes des répu- 
bliques périphériques . en 
particulier, voudraient attendre 
les résultats des élections locales 
et donc. t-ils, leur victoire, 
avant de négocier avec le Kremlin 
l'évolution des institutions sovié- 
tiques. 

i dit renforcement des pou- 
ἐῶν présidentiels dit, en effet, 
effacement du Parti communiste 


| URSS : sur fond d'affrontements ethniques an Tadjikistan - 
| Le Soviet suprême a imposé à M. Gorbatchev un compromis sur le rythme des réformes 


mais aussi affirmation de l'Etar et 
affirmation par là du pouvoir 
central. - 


Bref. après avoir préféré le 
recul tactique à l'épreuve de force 
et à la cristallisation 
qu’aurait impliqué un voie, 

4. Gorbaichev va devoir n 
cier le contenu de son projet. Nul 
doute qu'il y parvienne au prix de 
quelques concessions, promesses 
et manœuvres, mais jamais 
encore on n'avait ainsi vu Île poli- 
tique affirmer ses droit$ — cette 
vie politique qu'il veut Ra 
per pour y canaliser ce qu’il appe- 
lait, mercredi matin, « l'énergie 
libérée », mais qui a aussi ses dif- 
ficultés. 

Car plus les Soviétiques, et 
leurs tés en tête, se convain- 
quent qu'ils peuvent réellement 
user de leurs droits et s'exprimer, 
plus ïils le font contre l'homme 
qui incarne à la fois, sous sa dou- 
ble casquette de secrétaire général 
et de chef de l'Etat, le pouvoir 
mourant et le pouvoir naissant. 


Sur lui pèse déjà un double 
soupçon, celui des Soviétiques 
envers le parti et celui du législa- 
tif envers l'exécutif. D'un côté, il 

a ua homme engagé dans une 
formidable partie entre l'appareil 
qui peut encore le limoger ἃ cha- 
-que instant, l'explosion accélérée 
du pays, la crispalion conserva- 
trice et l'exigence réformatrice. 
De l'autre, il y a un corps de par- 
lementaires qui découvrent seule- 
ment leur pouvoir, apprennent 
très vite, font déjà de Ια politique 
et ne savent pas encore en faire, 


Le résultat est plus que com- 
plexe et d'autant plus difficile à 
comprendre qu'il faut ajouter la 
dimension indépendantiste, dans 
la mesure où beaucoup de ces 
députés, les Balres en tête, veu- 
lent en même temps faire valoir, 
devant le Parlement fédéral leurs 
droits à la sortie de l'URSS et ne 
pas s'associer au jeu parlemen- 
taire d'une union dont ils ne se 
considèrent pas partie prenante. 


« Indemnités 
d' » 


Au nom des élus estoniens, 
M Lauristin ἃ ainsi demandé la 
constitution d'une commission 
chargée d'étudier les conditions 
d'accession à Tin: ndance de 
sa république. Parallèlement, la 
plupart des députés nationalistes 
tempêtaient contre le projet de loi 
sur la sécession des républiques 
qui poserait des conditions. 
notamment financières, si diffi- 
ciles à remplir qu'il interdirait de 
fait toute sibilité de sortie 
légale de l'Union. Cette affaire 
des « indemnités » de sortie pro- 
voque une telle indignation parmi 
les nationalistes qu'ils parlent de 
plus en plus de demander des 
« indemnitès d'occupation » ἃ 
FURSS, c'est-à-dire, concrète- 
ment parlant, à la Rassie 

Cette seule idée 2, elle, le don 
de faire voir rouge aux députés 
russes, même les plus réforma- 
teurs, qui font valoir à leurs amis 
baltes qu'ils ont tout autant souf- 
fert qu'eux des déportations. de la 
collectivisation et de la terreur. 
Unis. ou à près, contre Mos- 
cou, les nationalistes ne le sont en 
revanche pas entre eux, et la crise 
caucasienne 4 naturellement pesé 
sur ceule premiére journée de 
débats parlementaires depuis 
l'instauration de l'état d'urgence 
à Bakon 

L'intervention militaire n'était 
pas la « réponse adéquaie », ἃ 
ainsi déclaré un élu azéri, tandis 


que députés arméniens εἰ azer-: 


baïdjanais émiquaient sur les 
responsabilités respectives de 
leurs républiques, et que la délé- 

tion arménienne réclamait des 
indemnités financières pour le 


des positions . 


rément grlosé. vié Εἶπες 
sur tous les problèmes 

Bakou ? « Où étaient, ui 
demandé, {a milice e1 le KGB 
locaux quand ἢ il 


La crainte d'une nouvelle 
forme de pouvoir personnel ? 
«Je sais que certains comparenr 
Gorbaichev à Ceausescu [mais] si 
la ie n'est pas proiègée 
elle périra δὲ nous 
1ous {.….) ». at-il déclaré en expli- 
quant qi avait été longtemps 
opposé à l'idée d'un pouvoir pré- 
Inpose des chanmmens εἰ Le 
im, LS, εἰ 
plus décisifs ». Par moments, les 
mots se bousculsient aux lèvres 
de M. Gorbatchev et lui qui garde 
toujours son calme 98 retenait 
visiblement pour ne pas employer 
de qualificatifs trop vigoureux. 
Pendant ce temps, is Tadjikistan 
continuait de brûler . Fren 
morts, comme le disait mardi soir 
la télévision ? Douze comme l'af- 
firmait le lendemain le comman- 
dant militaire de Douchanbé ? La 
confusion des chiffres donne une 
ἰδὲ de la confusion tout court, 

UCOUP plus grande Encore que 
pendant les violences de Bakou 
puisqu'il n'y a pas, au Tadjikis- 
lan, de front populaire suf sam 
ment pour pi ter sa 
version de Ce hors et ques 
ne peut_plus, toute. façon, 
appeler Douchanbé depuis Mos- 
cou. 

Même les grands journaux 
nationaux commencent ἃ peine à 
publier des reportages, pauvres le 
plus souvent car leurs correspon- 
dants et envoyés spéciaux n'osent 
pas circuler en ville. Ils som 
« russes », menacés donc de se 
faire écharper . L'un d'eux, un 
photographe de Leningrad a été 


pas 
qui est de la protection... on man- 
que d'hommes. 

L'essentiel des informations est 

en conséquence diffusé par Inter- 
fax, la nouvelle agence de presse 
mise sur pieds par Radio-Mos- 
cou. Selon Interfax, des dizaines 
de jeunes filles auraient été vio- 
lées parce qu'elles étaient habil- 
lées à l'occidentale. D'autres 
sources sont plus sobres, mais, s'il 
ne faut pas oublier qu'une infor- 
mation soviétique n'est plus for- 
cément une information officielle 
et que l'URSS découvre le sensa- 
tionualisme, il est certain que le 
niveau de violence est extrème. 
’ Après avoir tenté mercredi 
après-midi, de s'emparer de l'aé- 
roport de Douchanbé, les émeu- 
tiers (un noyau dur de cinq mille 
j selon des 


tiquement tout ce qui leur 1om- 

baïr sous la main . Mercredi soir, 

la télévision montrait ainsi des 

images de voitures brülées. de 

magasins piltés et de bâtiments 

que lapidés et parfois incen- 
iés. 


maient depuis dimanche les 
manifestants. 


BERNARD GUETTA 


La visite de M. Ryjkov en Australie 


Moscou ne renonce pas à sa souveraineté sur les Kouriles du nord 


L'URSS ne renoncera pas à sa 


que. Tokyo, a-t-it dit, doit « ces- 
ser de s'obstiner» à vouloir 
récupérer les îles Etofuru, 


noée en 1986 dans le 
aus décours de M. Gorbat- 
chev à Vladivostok, l'offensive de 
charme de moscou dans la zone 
“Asie-Pacifique connaît une nou- 
velle actualité avec la tournée du 


premier ministre soviétique dans 
Soépour PL Ryilov a achevt. 
ἘΠ Ὸ 
En PR ever À Canberra, une 
Fine de laquelle one série de aix 
ri d le une série 
aceords à δὰ si - Perestroïka 
dresiés dans Un climat ἄς 
d é s un Climat 
confiance ποι qui tranche singulière- 
ment sur la suspicion, voire La 
psychose, manifestée par l'Aus- 
balie et son voisin néo-zélandais 
is-à-vi premières a, 
soviétiques en 1986 et 1987. 
Certes, l'Australie n’en est pas 
à concéder rs. Moscou ὅδε; groits 
IS Ses Caux [ΕἘΤΤῚ 
ral Mas elle a donné son feu 
vert pour que deux chalutiers s'y 
livrent, pour une période d'unan 
et dans des aires soigneusement 
définies, ἃ des travaux de 
recherche (évaluer les zones pois- 
sonneuses). En er ls Le 
Ὡς soviétiques seron! 
doomsis autorisés -à relâcher 
dans certains ports australiens, à 
des fins de ravitaillement où de 
changement  d'équipages. ϑοὺ- 
cieux de dissiper toute inquiétude 


à ce sujet, Canberra affirme s'être 
ent du maximum de garan- 
ties quant « aux possibles impli- 
cations de cet sur la sècu- 
γιὸ australienne ». 


bé 


Les Tadjiks : un peuple sunnite 


aux confins de l'Afghanistan et de la Chine 


Le Tadjikistan, séparé de l’Af- 
ghanistan par le fleuve de 
l’Amou Dsris et de la Chine par 
le Pamir, est imitrophe au nord 
des républiques soviétiques 
d'Ouzbékistan et de Kirghizie, 
rturcophones alors que les Tad- 
Ïks sont un peuple iranien bien 
que sunnite, réparti entre 
l'URSS, l'Afghanistan et la 
Chine. 


Ils ne représentent que quet- 
que 60 % des 5,13 millions 
d'habitants du Tadjikistan, les 
autres étant Russes, Ouzbeks, 
Kirghizes, Allemands, Tatars, 
etc. Pays momagneux (un cin- 
quième seulement de son terri- 
toire de 143 000 kilomètres car- 
rés est à moins de 1 000 mètres 
d'altitude), il connaît une urbani- 
sation rapide, le plis fort taux en 
URSS d'accroissement de la 
population et un chômage en 
progression. 


La capitale  Douchanbé 


{ancienne Stalinabad}, ville-oasis 
contruie en 1924, à 100 km de 
la frontière afghane, sur le type 
de toutes les villes soviétiques 
aux avenues à angles droits, 
compte six cent mille‘habitants, 
deux fois plus qu'il y a 20 ans. 


Pays agricole (principale 
cuiture, le coton), le Tadjikistan 
convrôle, par ses barrages sur le 
haut bassin de l'Amou Daria, 
tout le système hydraulique de 
l'Asie centrale soviétique. Pechi- 
ney a contruit une usine d'alumi- 
nium à l'est de Douchanbé. 


La complexié du tracé terro- 
rial, fixé en 1924 par Staline, est 
source de revendications et de 
confins frontaliers avec l'Ouzbé- 
kistan (où des troubles ont 
opposé l'an dernier Tadjiks et 
Ouzbeks à Samarkande) et avec 
la Kirghizie. La région autonome 
du Gomo-Badakchan, une zone 
stratégique sur le massif du 
Pamir reliée au reste du Tadjikis- 


ernand Braudel. 
Inédits. 


tan par des cois à 4 000 mètres, 
a été le théâtre de déplacements 
tragiques de populations monta- 
gnardes durant le conflit afghan. 


Depuis la perestroïka, un 
musée a été ouvert pour un 
héros national ayant lurté au dix- 
neuvième siècle contre l'armée 
du tsar, mais les élections legis- 
latives du pnntemps 89 se sont 
déroulées à l'ancienne au Tadji- 
kistan, avec un candidat par 
siège. Des manifestations ont 
cependant été signalées l'an der- 
nier pour la reconnaissance du 
1adjik comme langue nationale et 
au moins deux mouvements poli- 
üques d'opposition se sont for- 
més. Un responsable du KGB 
avait dénoncé, fin 1988, les infil- 
trations de moudjahidines 
afghans au Tadjikistan, ls mon- 
τόθ de l'islamisme et des refus 
de servir dans l'armée soviéti- 
que. En janvier 1989, un trem- 
blement de terre à fai 
1 400 morts à l'ouest du Pamir. 


mount ne na me 


χς-------------------------- --------------- τ τὰ πε ποῦ ππιππθ AU σὴ ὦ dune τὸ τεσ momremt τὸ 
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BELGRADE 


de notre envoyé spécial 


Bombe à retardement, brülot, 
quadrature du cercle : de quelque 
façon que l'on qualifie la crise du 
Kosovo, une constatation s'im- 
pose de plus en plus : elle relève 
de ces problèmes aussi insolubles 
que l'énoncé en est simple, à 
savoir une terre pour deux peu- 
ples — serbe et albanais — au 
nationalisme aussi exacerbé l'un 


que l'autre. « Région autonome » 


Kosovo 
est peuplé à près de 90 % d'Alba- 
nais de souche (essentiellement 
musulmans) réclamant une très 
large autonomie, sinon le statut 
de République à part entière, 
mais est considéré comme le 
‘« berceau » de leur histoire par 
les Serbes qui, après avoir réduit 
l'an dernier l'autonomie que Tito 
avait accordée à La Région, 
excluent de la « Läicher ». 

« Le Kosovo est la patrie ances- 
trale des Serbes et représente pour 
eux ce que représente la Palestine 
pour les juifs ». Ce jugement d'un 

teur yougoslave — Serbe 
d'origine — donne la mesure du 
problème auxquels sont confron- 
tés les dirigeants d'un pays passé 
du stade « d'un Etat ultra-centra- 
disé, dominé par un homme ultra- 
puissant, Tito — Le bon Dieu, — ἃ 
celui d'une désintégration avancée 
où huit Etats (six Républiques 
fédérées et deux régions auto- 
nomes), en mauvais rapport les 
uns avec les autres, $e sont érigés 
en Etats dans l'Etat ». Et, pour ne 
rien arranger, cet ensemble tou- 
jours plus branlant est régi par 
une Constitution κ confuse, 
imprécise et dont les artickes se 
contredisent les uns les autres ». 
Or, depuis La disparition de Tito, 
en 1980, plus personne n'est en 
mesure de jouer le rôle incontesté 
d'arbitre suprême qu'il occupait, 
interprétant souverainement une 
Constitution dont ἰδ principale 
caractéristique réside dans 
l'abondance des amendements. 


La libéralisation 
menacée 


Le ciment de la Fédération 


tante », selon l'expression d'un 
dignitaire communiste serbe), La 
crise du Kosovo est susceptible 
de jouer le rôle de détonateur 
pour faire exploser le pays ou, au 
moins, l'affaiblir considérable- 
ment. 


Car -- et c'est peut-àtre le seul 
point d'accord. actuellement, en 
Yougoslavie — La crise du Kosovo 
est le « problème numéro un » du 
pays, dont l'évolution, comme 
l'explique M. Moustafa Cengic, 

ire adjoint à l'information 
du conseil exécutif fédéral, 
« influencera le destin de la You- 
goslavie ainsi que celui des 
réformes politiques et économi- 
ques » en cours. Le jeune prési- 
dent {slovène) de la Fédération, 
M. Janez Drnovsek. avait été 
encore plus direct lorsque, venu à 
Pristina -- la capitale du Kosovo — 
le 2 janvier, au lendemain des 
affrontements entre manifestants 
albanais et forces de l'ordre, qui 
ont fait près de trente morts en 
moins de quinze jours. il avait 
déclaré que cette crise « freinait 
et bloquait, objectivement, le pro- 
cessus » de libéralisation engagé. 
Seulement, dans le même temps, 
tour le monde explique avec 
autant de conviction que la crise 
du Kosovo ne peut se régler que 
politiquement et « démorratique- 
ment », purement dit quand, " 
processus formes sera achev 
dans toute la Yougoslavie. 

Le problème est encore compli- 
qué par le fait que chaque 
amorce, chaque tentative de solu- 
tion envisagée se heurte à l'un où 
l'autre des deux nâtionalismes et 


— qui considèrent toute 
revendication comme une mank 
festation de « séparatisme » ou 
de « terrorisme », — de mËme que 
la direction communiste du 
Kosovo, inféodée à l'administra- 
tion serbe et largement déconsi- 
dérée dans la populstion, l'ex- 


D 42 ΄ 
n'a été résolu 

cluent presque ouvertement. Les 
eux-mêmes soulignent la 
difficulté qu'il y a à engager 
aujourd'hui un tel disiogue faute 
d'interlocuteurs « sûrs », c'est-à- 
dire qui ne puissent être soupton- 
nés de séparatisme. « 1] est diffi- 
cile de savoir qui et quels intérêts 
se cachent derrière les groupes » 
politiques qui viennent d'émerger 
au Kosovo sous couvert de démo- 
cratie, estime ainsi M. Cengic, 
pour assurer : « Nous avons la 
preuve que, parmi ces graupes, les 
plus bruyants sont séparatisies » 
et que « da crise est alimentée par 
des gens qui rêvent de la Grande 
Albanie » εἴ cherchent ἃ faire 
sécession. Avec qui, dans ces 
conditions, dialoguer ? « Avec lz 
majorité albanaise (d'origine). 
à la Yougoslavie. » On 
ne peut faire appel à notion plus 
vague, On ne peut avouer plus 

clairement son impuissance. 
Quant à la démocratie, récla- 
mée par les milliers d’Albanais de 
souche descendus dans Îa rue 
fin janvier et début février, elle 
n'est, aux yeux des Serbes, que La 
feuille de vigne cachant l'essen- 
til, à savoir une revendication 
purement nationaliste, donc inac- 
ble. Et il est vrai qu'il ne fal- 
lait pas insister, ces 
jours de violence, pour faire 
admettre aux Albanais du Kosovo 


explique M. Ibrahim Rugova, 
animateur du mouvement d'op- 
position albanais le plus impor- 
tant de la région, l'Alliance démo- 
cratique du Kosovo (ΑΚ). 
Ecrivain, c'est ia « bête noire » 
des Serbes, pour lesquels il per- 
sonnifie le « £errorisme » et le 
« séparatisme » albanais. Auteur 
de nombreux appels à l'arrèt de 
toute violence, de part et d'autre, 
11 craint surtout que La rigidité 
serbe n’exacerbe encore les senti- 
ments nationalistes albanaïs, pour 
déboucher sur une véritable 
guerre interethnique. 

Le calme revenu sur le Kosovo 
après la dernière en date des 
explosions que connaît régulière- 
ment la province, c'est certaine- 
ment ἃ l'intervention des autori- 
tés fédérales qu'on le doit pour 
l'essentiel. Mais la faiblesse du 
pouvoir central, dans un pays où 

Constitution — et la pratique 
depuis la mort de Tito — font pri- 
mer l'autorité des Républiques 
fédérées sur celle de 1" laisse 
penser que l'on se trouve plutôt 
dans l'une de ces périodes de 
répit qui permet à chacun de 
rep! son souffle. Car. au- 
delà de la démonstration de force 
à laquelle s'est livrée l’armée pour 
mettre fin aux troubles et des 
bonnes paroles sur le dialogue 


vic, — on voit mal, a priori, com- 
ment le pouvoir central pourrait 
imposer une solution qui irait à 
l'encontre de l'une ou l'autre des 
revendications en présence. 


Un « gêneur » 
populaire 


D'autant que, s'il a pu pâtir des 
derniers événements au Kosovo. 
l'homme fort et président de la 
Serbie. M. Slobodan Milosevic, 
est loin d'être aussi « fini » que 
certains l'affirment haut et fort à 
Belgrade, comme cet avocat 
Connu pour lequel « Miloseric 
s'est fait par le Kosovo en attisant 
la crise : c'est sur le Kosovo qu'il 
tombera ». Beaucoup lui repro- 
chent de ne pas avoir réussi à 
régler un problème dont il a fait 


-s0n cheval de bataille depuis qu'il 


est arrivé, en 1986, ἃ la tête du 
Parti serbe — avant d'accéder à la 
présidence de la Serbie. en 1989. 
Regardé comme un « gëneur », il 
s'est, certes, quelque peu isolé par 
loutrance de ses discours à La 
tonalité populise prononcée. 11 


peuplée des six Républiques) et 
six est 
cie incontestablement d'un le 
soutien populaire dans son fief, 
où son nationalisme fait recette, 
comme Fa montré l'ampleur des 
manifestations organisées en Ser- 
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Aucun des problèmes qui provoquent régulièrement 
des flamblées de violences dans cette région 


en les mots de Me ban ee 
enovic, opposant de longue 
(emprisonné dans le passé, il est 
toujours interdit de passeport) et 
membre du comité directeur du 
Parti radical, toute nouvelle 
résurgence du « plus ancien parti 
de Yougoslavie ». . 


Et quand M. Miadenovic 
estime que « l'envoi de volon- 
taires au Kosovo est 


prématuré ». il ne dit, finalement, 
rien d'autre que M. Milosevic 
lorsque celui-ci laissait 

cerre menace, le 6 février : « Ces 


tion, et 
obligés de réunir des volontaires 
pour défendre le pays si l'Etat se 
décomposait. » 

Même con ce en ce qui 

TT conditions » 

mises par certains — dans ἢ 
sition et au sein de l'appareil du 
parti serbe — à rout règlement du 
problème du Kosovo : « rétablir 
l'équilibre ethnique dans la pro- 
vince, en inversant les flux migra- 
toires ». Plus crüment dit, stopper 
l'émigration serbe — continue ou 
par vagues massives, depuis des 
siècles, en fonction des « acci- 
dents» de l'Histoire, de la 
conquête ottomane à La deuxième 
guerre mondiale — et repeupler le 
Kosovo de Serbes et de Monténé- 
grins. 


Appels au repeuplement 
serbe 


Pendant des années, explique — 
tout comme M. Miadenovic — 
une personnalité communiste 
serbe, M. Viadimir Stambuc, 
ads de la pence de ΓΑΕ 
iance socialiste (organisation 
masse du PC), l'état civil a été 
complètement. désorganisé au 
Kosovo, au point qu'il est impos- 
sible de tenir le compte exact du 
nombre d'immigrants d’Albanie 
et que l'on ne sait plus, aujour- 


d'hui, « qui est qui, ressortissant 
Jougoslave ou all +. Consé- 


Liu de nombreux Habitants 
le on n’ont pes la citoyen- 
ποιό yougoslave bien qu'ils vivent 
Sur place depuis des dizaines 
d'années. 


M. Stambuk va plus loin et 
assure que l'on a mis des années 
avant de s'apercevoir que crois 
cents professeurs avaient enseigné 
à l'université de Pristina alors 
qu'ils étaient cito: albanais. 
En outre, affirme encore 
M. Stambuk, «es nationalistes 
albanais ont τόμ! fair pour faire 
partir les Serbes (du Kosovo) en 
exerçant notamment des pressions 
Psychologiques et en faisant 
régner un climar d'insécurité ». 
La solution, ajoute-t-il, consiste à 
« inverser Le mouvement ». « Tout 
Yougoslave doit pouvoir aller au 
Kosovo, tout comme les Albanais 
doivent pouvoir s'installer où ils 
een τ Yougoslerie μὰ selon 

. Stambuk, pour qui il faut que 
« le Kosovo s'ouvre (vers la Your 
goslavie) et ne soit plus un 
abcès ». 


Une préoccupation démogra- 
phique qui cache surtout une 
peur certaine face à ua phéno- 
mène bien réel : la natalité alba- 
naise au Kosovo est Ja plus forte 
d'Europe. Déjà, des appels abon- 
dent. principalement adressés aux 
Serbes, pour qu'ils aillent s'instal. 
ler dans une province qui reste la 
plus déshérirée de la Fédération 
et, ne serait-ce que pour cela, 
demeure aussi peu attractive que 
possible, De 1981 à 1990, cent 
cinquante à deux cent mille 
Serbes ont quitté le Kosovo, selon 
Belgrade, 

Reste une priorité, ur 
M. Stambuk : « démanteler le 
noyau nationaliste » albanais qui. 
selon lui, « lise ν les troubles 
au Kosovo. Üne priorité on ne 
peut plus explosive, Cr donné 


tations dans la province après les 
troubles de janvier. 

Quoi qu'il en soit, tout proces- 
sus de normalisation au Kosovo — 
S'il réussissait À être sérieusement 
engagé — ne pourrait prendre 
du ternps, alors que 16 tendances 
nationalistes au sein de ln Fédéra- 
tion yo ve se développent, 
elles, toujours plus rapidement. 
«ἢ est facile d'empoisonner lente- 
mens iples par le nationa- 
lisme. Ἢ Jour s'arrentire à ce que 
Les décontaminer prenne du 
femps », estime, quant à lui, 
M. Cengic. 


YVES HELLER 


« À bas les traîtres commu- 
nistes ! Le peuple est avec J'ar- 
mée ! Dehors Mifitaru le KGBiste 


re 
* de notre envoyé spécial 

A l'issue d'une rencontre de 
plusieurs beures entre une déléga- : 
tion de quarante officiers, gré 
vistes et le premier minisire, 
M. Petre Roman, ce dernier ἃ vir- 
tuellement désavoué deux de ses 
ministres : celui de la défense, le 
général Militaru. et celui de l'in- 
térieur, le Mihai Chitac. 

ἰ ue Le jeune chef du lver- 
UE Roumains 


l'interview 


Chirac). 


Cette commission gouverne- 
mentale, qui sera Copôsée « de 


ROUMANIE 


UN). « Pas 


En clair : un 
d'officiers manifestants Ont 
idé de rester sur place « jus 


« Deux 


Menée per le corps de T'avia- 
ΕΝ qui comprend δὰ 


que le mouvement ai 
s'étendre à |” 


iitera a consigné lout le 
so dans a Pre μὴ 
on uagé- 

confiera un CD! inérienne 


je de l'amertume des 
ΚΤ," 


LH ἐξ 
ἜΗΝ 
ΠῚ 
ἡ ΠῚ 
ἘΠΕ 


expert occidental, avec un 
de promotion virtuellement bloqué 
pour les jeunes et pour long 


Un entretien avec le ministre de l'intérieur 
« Je ne pensais pas que notre révolution tournerait de cette façon » 
nous déclare le général Chitac 


ques. Mais je n'avais certaine- 
ment d'arme au poing. Je 


que je n'ai parti- 
εἰρὰ à la répression. J'aimerais 
bien voir cette cassette dont on 
parie tant, mais que personne n’a 


depuis trois jours 


devant le siège du gouverne- 
pt provisoire Dar 1e ee πὶ avec 

Ecoutez, à l'heure où je vous 
le gouver- 
demandé. 


franc, 
être à la retraite... 
- Quel climat ἢ 


- Vous sa e crois que la 
liberté mal Con se mener 


tions et de doléances émises par 
toutes les catégories de la popula- 
tion et elles ne peuvent pas toutes 
être satisfaites. Le pays est déjà 
dans une situation . ique 
difficile, Or voilà maintenant que 
l'armée, elle-même entre dans 
cette spirale de réclamations. 


tate.. . 


- Cela a été fait pour mieux les 
contrôler et pour mieux dissoudre 


laquelle ils 
demandent la démission de Miti- 
taru (le ministre de la défense). Et 
puis, comme j'ai été nommé à 
mon poste même temps que 
lui, ils réclament aussi ma tête. 

- L'obtiendront-ils ? 

- Le général Militaru, quant à 
lui, reste ferme sur ses positions 
et. autant que je sache, 1] n'a 
l'intention de démissionner. Cela 
dit, les choses s'agitent de plus en 
plus : je crois donc que La conclu- 
sion probable de ces événements 
sera notre mise à l'écart à tous les 
deux. Quoi qu'il arrive, c'est La 
révolution qui vaincra. » 


PATRICE CLAUDE 


PROCHE-ORIENT 


LIBAN : après les combats meurtriers entre chrétiens 


De nouvelles ligne 


Le chef de la milice chrétienne 
des Forces libanaises, M. Samir 


ceux vivent à l'extérieur de Bey 

σι (.-}, ls ne se relèveront 
ἦε με ραν de four guerre intes- 
cine.» : finie la souaille d'antan 


en « τὴν coter ». τ ne 
trouve plus, à Beyrouth-| que 
des bommes et des femmes Fe 
565, la tête courbée, le dos voût: 
le pas traînant, 
᾿ Mais, plus fui 
estructions — paysage ilier 
après chaque bataille, — ce sont 
les nouvelles lignes de démarca- 
tion sillonnant le « réduit » chré- 
tien qui isent Le conflit en 


que les 


Cette fois, c’est Le grand chambar- 
dement. ἘΠῚ 

A peine a-t-on traversé, d'ouest 
en est, la « vieille » ligne, qu'on 
tombe, à moins de 100 mètres sur 


direction de Furn-el-Chebback, 
Puis une autre, en direction de 
ἀπὲ Une pare Acuetet de 
une 6 

Path ΤΌΣΟΙ 
Dora de Jdeideh. Éntreles deux. deux, 
au «rond point du Prisunic », 
eacore une ligne de front. Mais ce 
seules : d'autres 


s de démarcation traversent le pays 


passent, plus au nord, au tunnel 
dans le Kesrouan au le δὲ 

8 le au milieu du 
village de Koleyate, 

On les traverse, ces lignes -- 
mais pas toutes — très difficile- 
ment, à pied et non sans risques, 
depuis trois jours seulement. 
Mille fois tronçonné, le « pays 
chrétien » est pitoyable. 11 est, de 
plus, coupé du monde extérieur. 

d les obus ne s'en sont pas 
arte les Leger à ont inten- 
ionncllement co: certaines 
lignes téléphoniques. C'est tour 
je si l'on peut communiquer à 
intérieur d’un même quartier, et 


musulman, qui ne pavoise 

au spectacle de li débicie de 
Camp chrétien. On enregistre 
même des gestes de solidarité 


de ces secouristes nr ἢ 
88 rendent πὐσεσισασοαας αὶ 
Croix en secteur chrétien, 


"it 


Rien dans la valise, fout da 
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Le premier ministre rournain, 
M. Peter Roman, est attendu 
samedi 17 février à Paris, pour 
une visite de trois jours. 
M. Roman, qui fait partie de 
l'équipe arrivée au pouvoir après 
le renversement de Ceausescu, 
sera reçu par MM. Mitterrand, 
Rocard et Dumes, et participera 
mardi à un colloque organisé à la 
Sorbonne par plusieurs journaux 
européens. 


Sur une étagère blanche, entre 
deux traités de médecine, le doc- 
teur Stéphane Barsony conserve 
un épais volume sur la deuxième 
guerre mondiale. « Un souvenir ». 
dit-il en souriant. Au page 8ε 
garde est couverte d'une grande 
écriture allongée. « Au camarade 
docteur St ne Barsony, avec 
les plus chaleureux sentiments 
d'amitié. » La dédicace, datée de 
septembre 1971. est signée Valter 
Roman. Le père de « Petru ». 
« Petru était arrivé ἃ Toulouse 
d'année précédente, raconte le 
docteur Barsony. 

1 est arrivé un matin à la porie 
de mon cabinet, sur les allées 
Jean-Jaurëès. Il venait de la part 
d'un ami de Bucarest, qe J'avais 


connu après la ‘Espagne, 
de docteur Bonbeci 1 avait fait 
partie des Brigades internatio- 
nales, comme moi. v Petre 
Roman, sa lettre de recommanda- 
tion à La main. débarquait tout 
juste de Bucarest Il avait alors 
vingt-quatre ans. Arrivé en 
France en décembre 1970, Petre 
roman. diplômé de l'Institut poly- 
technique de Bucarest, préparant 
une th sur « l'aération natu- 
relle des écoulements à surfacv 
libre » à l'ENSEEIHT (1). 


_{l cherchait une chambre d'étu- 
diant. Le docteur Barsony lui pro- 
posa alors de s'intaller chez sa 
mère, L'ap ent était vaste, 
et Nora y accueillit le 
Jeune Petre à bras ouverts. « Elle 
est un peu devenue sa marraine 
toulousaine, raconte le docteur 
Barsony. {{ fui Jaisai des 
pâtisseries roumaines. qu'elle 
rail.» A peine arrivé, Petre 
Roman retrouvait une famille : 


VIII II EI I A, 


Nora Barsony, qui avait passé 
une bonne partie de sa vie en 
Roumanie, était issue de la mino- 
rité hongroise de Transylvanie, 
comme 8 famille de Petre 
Roman. Et elle était juive. 
Comme le père de « Petru ». 
« Nous avions à peu près le mème 
âge. er les mêmes racines fami- 
fiates. explique Piotr, le fils du 
docteur Barsony. De plus, nous 
avions ious les deux de pères 
communistes qui avaient fait par- 
sie des Brigades internationales. » 
Le docteur Barsony avait fran- 
chi à pied la frontière espagnole 
pour combaltre aux côtés des 
républicains, en 1936. Valter 
Roman, qui portait encore son 
vrai nom, Ernest Neulander, 
Éngndes mtemanonales Après là 
i internati Près 
guerre, le père de Petre Roman. 
ui avait rencontré en Espagne sa 
future femme, Hortensia Vallejo, 
était rentré dans son pays après 
un détour par Moscou : membre 
du Komintern pendant la seconde 
guerre mondiale, il était revenu à 
Bucarest, où il avait rapidement 
fait partie des cercles dirigeants. 
La Roumanie devenait commu- 
niste. Valter Roman, membre du 
comité central du roumain, 
était l'un des fondateurs du 
régime. « {1 a ensuite été écarté du 
pouvoir, raconte le docteur Bar- 
sony. Dans les années 50, les 
anciens brigadistes n'étaient plus 
très bien vus. » Valter Roman res- 
tait malgré tout l'un des digni- 
aires du régime; membre de 
l'Acadée nie des are social les 
et itiques de ublique 
socialiste de Roumanie, il vivait 
dans les années 70 dans une 
grande maison du quartier rési- 
nel de Bucarest. {1 mourut en 


Petre Roman arrivait en France 
en pleine tourmente politique. 
aux lendemains de mai 1968. 
Hébergé chez Nora Barsony, bou- 
levard Bonrepos, à Toulouse, il 
traversait tous les jours les allées 
Jean-Jaurès pour aller déjeuner 
chez le docteur Barsony. La table 
était ouverte, les discussions sou- 
vent vives. « Z/ y avait là mes 
parents, ma Sœur et moi et des 
étudiants qui habitaient alors chez 
nous, raconte Jacques Barsony, le 
second fils. Mon père était com- 
muniste, Ma Sœur εἰ MOi nous 
étions trotskistes, ct les étudiants 
qui habitaient chez nous étaient 
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EUROPE 
Sur les traces de Petre Roman à Toulouse 


Celui qui devait devenir le premier ministre de la Roumanie a laissé dans la « ville rose » 
où il a passé plusieurs années le souvenir d'un marxiste antistalinien 


plant ao ni mp 
‘était une m politique 
manent !» Petre Ronan, 
fraîchement débarqué de Rouma- 
nie, ne s'en émouvait guère. 

Comment définir le Petre 
Roman de ces années LA ji 
nement pas comme un yte 
de lz.politique, Le docteur Bar 
sony un com: 
niste Fafluencé Par les idées 
« ouvertes εἰ internationalistes » 
de son père Lucien 
son directeur de thèse, d'un 
« marxiste antistalinien ». « En 
fair Petre avait une mentalité de 
jeune Occidental de gauche de 
cette époque, souligne-t-il 1] était 
marxiste, c'est sûr, mais il portait 
beaucoup d'artention ax mouve- 
ments « gauchistes ». C'était nou- 

eau pour lui, et il y était très sen- 
sible. » 

Petre Roman, qui avait adhéré 
au SNES-&m, se gardait toutefois 
bien de militer. À une exception 
manifestation contre La 


fluides avait alors reçu La visite 
de la DST. 


Le choix 
du retour 


Pendant ces années à Toulouse. 
Petre Roman vivait Se son taire 


enseignait la mécanique des 
fluides. Un pécule de 1 με F par 
mois ui permettait de mener 
une ve correcte ». Sept heures 
et demie de cours par semaine 
rue Charles-Camichel, un travail 
de recherche sur sa thèse, dans le 
de a jeune homume de l'épqur à 
le « jeune homme £ » 
dans ses moments de liberté. 
« Petre Roman ne donnait pas 
l'impression d'être ,, 
raconte Floréal Et ιε f 
rade He le mécani- 
que des fluides. 1 parlait parfaie- 
ment français, εἰ ἢ participait à 
toutes les discussions de plain 


pied, comme s'il avait toujours 

pra en France, Au poins qu'à la 

fin je me suis demande s'il repar- 
ait. » : 


Petre Roman aurait sans doute 
pu rester en France. Il était déjà 
assistant à l'ENSEEIHT εἰ. sa 


thèse terminée, l'Institut aurait- 


pu lui trouver un poste. Maïs 


Petre Roman a voulu rentrer. 
Comme beaucoup « J'étais moi 


aussi en thèse à l'époque, raconte 
Milisic, un des amis de 
Petre Roman, et je venais de You- 
goslavie. À la fin de notre séjour, 
on s'est posé {ous {a question, bien 
σῶν. Mais on est tous repartis 
Jaire du bien à nos pays. » Vla- 
dan, qui 8 aujourd'hui la nations- 
lité française, a fini par revenir. 
De retour à Bucarest, Petre 
Roman, lui, est devenu professeur 
à l'institut polytechnique, où il 
dirigeait ces dernières années le 
département d'hydraulique. 

Les contacts avec Toulouse 
n'ont pas été rompus pour autant, 
Lors d'un congrès à Bucarest, en 
1980, l'un des maîtres de confé- 
rences de J'ENSEEIHT, Robert 
Caen, décidait de mettre en place 
des accords de coopération entre 
les deux instituts. Le texte était 

igné le 28 octobre 1981. « Je suis 
lé à Bucarest en 1981 et en 
1983. raconte Robert Caen_ Petre 
Roman vivait dans un apparte- 
ment de trois pièces avec sa 
femme et ses deux filles. Le loge- 
ment était sommaire, sans plus. ΠῚ 
star dusesitn La vie 
professeur, d'université. » vie 
était déjà difficite. ω Po, Les 

mn _apportait 

Chose, raconte Robert Car. mais 
on sentait qu'ils avaient mis le 


Petre Roman est-il, ou a-t-l 
été, un agent, et au service de 
qui? Bien des rumeurs ont 
couru. Certains l'ont suspecté 
d'avoir travaillé pour les services 
secrets roumains lors de son 
passage à Toulouse, de décem- 
bre 1970 à février 1974. 

D'autres d'avoir été à la solde 
du KGB dans les années qui ont 
précédé la révolution du 
22 décembre 1989. Ces der- 
niers notent que le père de Petre 
Roman, membre influent du 
Komintern, avait passé les 
années de guerre à Moscou 
avant de revenir à Bucarest fon- 
der le régime communiste. 

Les renseignements généreux, 


pour nous recevoir. » L'ac- 
éord aurait dû facifter la veaue 
de professeurs roumains, mais les 
autorités résistaient. 


fac d'énergie de ch 
le 9 janvier 1986, le professeur 


Elie ne tenait plus de 3 δ 
pen les ers jours 

l'Hôtel du Père Léon, à oulouse, 
il s'installait finalement avec sa 


femme dens un studia vide. 
appartenant à maîtres de 


conférences de l'ENSÉEIHT, 
Benoît Le Guennec. « //s nous 
Parlaient sans αὐτές de la pénurie 
alimentaire roumaine, explique- 
til Lorsqu'ils sont repartis, la 


travaillé. Tout était pour 
gagner de la place ! » 

Petre Roman est revenu à Tou- 
louse une dernière fois pendant 
l'été 1989. Sans financement rov- 
main. À Bucarest, la pénurie 
s'était aggravée et les travaux du 
Conducator fpuisaient le ἥδ 
«ll m'a parlé travaux m4 
maniaques lancès par Ceausescu, 
raconte le docteur Barsony. 1] 
était exaspèré par les complexes 


Fausses rumeurs 


1972, pour son Cinquième séjour 
dans son pays : Petre Roman 
avait émis un chèque sans provi- 
sion quelques mois auparavam.… 

La DST, quent à elle, affirme 
ne détenir aucun dossier « com- 


étayer une telle hypothèse », 
précise-1-elle. S'intéressait-1 de 
près, lors de son séjour à Tou- 
louse, aux activités aéronauti- 
ques, comme ἥ a parfois été 
dit ? « L'aéronautique n'était pas 
du tout sa spécialité, note-t-on à 
la DST. Cette hypothèse paraît 
très peu crédible. » ν᾿ 
Petre Roman, qui a passé trois 
ens à Toulouse. a « sans doute 
eu affaire » aux services secrets 


Pour un meilleur prix, pourun 


-type au laboratoire de Baniève. 


industriels gigantesques qui tra 
vaillaient ἃ perte en Roumanie. » 


« Sans elle, il n'était pas question 
de continuer à Re er ne 
minuie de à l'institut, expli- 
que-t-il ἢ Fi immédiatement 
perdu son travail, » Au cours de 


ὦ τε dernier voyage. Petre Roman 


débais venant de Moscou. « ΔΤ y 


y ir un espoir, note Lucien 
Masbernat. ΠῚ s'agissait d'un phé- 
nomène iellement ποινῶν ΚΗ 
πε pouvait imaginer qu'il n'ait pas 
de conséquences. » 

En décembre dernier, tous Les 
is de Petre 


poste de premier ministre. « Je 
me suis dit qu'il y avait δι 

deux Roman, mais sans doute pas 
deux Petre Roman », tacomte--il. 
La première interview du premier 
ministre roumain ne laissait plus 


. aucun doute. « J'ai reconnu sa 


voix un peu cassée. » L'Institut de 

mécanique des fluides faisait 

p Bucarest de 
mplies 


sionnaire de sa mère. Quant à 
Benoît Le Guennec, maître de 
conférences à l'ENSÉEIHT, il y 
gagnait, dit-il en souriant, une 
« exclusivité »: il publiera le 
mois prochain, dans sa revue 
Solid, liquid, flow, le premier arti- 
cle du nouveau du gouverne- 
ment roumain : « Les transferts 
d'énergie cinétique turbulentes 

fune paroi à rugosité uni- 
orme. » 


ANNE CHEMIN 


ea l'une des écoles d” icurs de 
Finstiout TOO! ÿ nn ν de Tou- 


rest, on lui posait des questions 
sur ce qu'il avait vu ef entendu à 
Toulouse. » 


L'institut de mécanique des 
fluides de Toulouse {IMFT), où il 
faisait sa thèse, était-il un 
endroit « sensible 5 ? Les cher- 
cheurs de l'institut le nient. 
L'IMFT a parfois travaillé avec 
les militaires, mais, à l'époque, il 
n'existait aucun contrat de ce 


Quant aux industriels, is exi- 
gent parfois des clauses de 
confidentialité, mais les travaux 
de recherche menés pour leur 
compte concement rarement 
des «secrets d'importance ». 
« Petre Roman s'érait spécialisé 
dans les problèmes de l'environ- 
nement, note Un enseignant de 
l'ENSEEIHT. travaillait dans un 


rie Sr 


élai 


eïlleur 


rendez-nous visite 


avant de commander 


toujours plus avec L φεΐζξε 
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France € veut avoir un langage 
amical vis-à-vis des Allemands 
tout en leur rappelant que les 
autres ont besoin de garanties ». 
Paris juge également « intéres- 
sante sur le fond » la suggestion 
de M. Delors de réunir un som- 
met extraordinaire des Douze, 
tout en rappelant que la décision 
appartient à la présidence irlan- 
daise. Cette proposition a été 
soutenue mercredi par les gou- 
vernements belge et portugais. 


Neutralité ou pas pour l'Alle- 
magne ? Après les déclarations de 
M. Chevardnadze à Ottawa selon 
lesquelles une Allemagne sans 
lien avec l'OTAN était la « sou 
tion la plus acceptable » pour son 
pays, le ministre soviétique des 
affaires étrangères a semé le 
doute, rapporte notre correspon- 
dante Martine Jacot, à l'issue 
d'un entretien mercredi avec son 


co Le ministre des affaires étran- 


homologue canadien, M. Joseph 
Clark. « Ceue solution idéale 
foie de le neutralité] est-elle réa- 

? C'est toute question », 
a-t-il dit à la presse. 

Pour sa part, la Pologne a fait 
savoir qu'elle souhaite participer 
à la ce consacrée à l'unité 
allemande, aux côtés des quatre 
puissances garantes du statut de 
Berlin et des deux Etats alle- 
mands, telle qu'elle a été décidée 
ἃ Ottawa Parlant mercredi à 
Londres, à l'issue d'une visite de 
trois jours en Grande-Bretagne, le 
premier ministre polonais, 
M. Tadeusz Mazowiecki, a noté 
que cette conférence abordera les 

ions de sécurité, et « ἐΐ est 
normal que la Pologne soit 
présente ». « Nous ne pouvons pas 
donner de procuration pour discu- 
zer de nos problèmes de sécurité », 
at-il ajouté. Sur le statut d'une 
ς réumifiée, M. Mazo- 
wiecki est sen νὰ : «Je ne 
pense pas qu'une Alle: πρι- 
tre serait une bonne La 
meilleure solution. serait que l'AF 
Jasse partie d'un système 
européen uni », at-il dit. 


_ DIPLOMATIE 


| ΠΥ Les perspectives de réunification de l'Allemagne 
M. Hans Modrow se dit « déçu » 


par les résultats de sa visite à Bonn 


Ce bâtiment, qui avait nous 
ment servi aux négociations Sur 
Statut quadriparüte de Berlin en 
1971, avait été spectaculairement 
remis en vedette avec ne réu- 
nion des ambassadeurs des quatre 
début décembre. Inquiets de 
l'évolution des denx Allemagnes 
un mois après l'ouverture du mur 
de Berlin, les quatre s'étaient 
alors réunis sans consulter La 
RFA ni l RDA Cette réunion, 
qui n'avait débouché sur aucune 
décision, avait été considérée 
comme un avertissement à Bonn 
et à Berlin-Est. 

La visite de M. Hans Modrow à 
Bonn s'est terminée mercredi 
dans les récriminations, le chef 
du gouvernement est-allemand et 
son ministre de l'économie, 
Me Christa Luft, exprimant 
ouvertement leur  irritation 
devant l'attitude du gouverne- 
ment ouest-allemand. Interrogé 
Par des journalistes sur le fait de 
Savoir 51) était déçu après sa ren- 
contre de mardi avec le chance- 
Her Koh, M Modrow a 
répondu : « Si vous me le deman- 
dez, oui, » M* Luft ἃ reproché à 
la RFA de n'avoir aucun concept 
précis dans les négociations 
qu’elle mène avec la RDA 
« Nous attendons toujours que 
l'autre partie (la RFA) nous pré 
sente ne serait-ce que la moitié 
d'un projet écrit ». a-t-elle dit. Le 
ministre Ouest-allemand des 
finances, M. Theo Waïgel, a aus- 
sitôt rejeté ces accusations en 
déclarant que Bonn ne pouvait 
pas prendre de mesure décisive 


᾿ face à gouvernement est-allemand 


bulgare, et le ministre français Une iation 

des affaires . étrangères, « à deux plus quatre » 
M. Roland Dumas, ont signé - 
mercredi soir {4 février à Paris M. Genscher ἃ précisé mer- 
un accord sur la création de cen- crodi, ἃ propos, de ge one 
tres culturels français à Sofia et + nSguciaHions à qua- 


bulgare à Paris. M. Dimitrov, qui 
a choisi la France pour sa pre- 
mière visite en Occident, avait 
été reçu dans la journée par 


M. François Mitterrand. du Conseil allié à Berlin-Ouest. 


«de transition » et arrivant 
« sans marge de manœuvre ». 


massive immédiate de la RDA, a 
neanmoins approuvé mercredi en 
conseil des mmistres une rallonge 
budgétaire de 7 milliards de deut- 
schemarks pour l'année en cours 
afin de faire face à ses nouvelles 
obligations. Ces fonds seront des- 


tinés à diverses mesures en faveur 
de la RDA et d'autres pays de 
VEst, mais aussi à faire face aux 
dépenses dues à l'afflux de réfu- 
giés est-aliemands arrivant en 
RFA 

A Washington, M. Bush 8 qua- 
lifié mercredi d'importantes 
«percées» les deux accords 
conclus la veille mardi à Ottawa 
sur des négociations pour La réu- 
nification allemande et sur une 
réduction des troupes en Europe. 
Le président américain s'est 
déclaré quelque peu surpris par !s 
rapidité avec laquelle ces accords 
ont été conclus, expliquant que 
les événements vont « ἐγὲς vise » 
et qu'il n'était pas « au courant 
lundi qu'un accord serait conclu 
mardi », — (4FP, Reuier.) 


gouvernement portugais a 
, mercredi 14 février à 
Lisbonne, qu'il soutenait là pro- 
position du président de la Com- 
mission européenne, M. Jacques 
Delors, en faveur d'une réunion 
extraordinaire des chefs d'Etat et 
de gouvernement des pays mem- 
bres de la Communauté après les 
élections du 18 mars en RDA, 
pour discuter de la réunification 
allemande. — (AFP) 
τι Visite de M. Arens es RFA. — 
Le ministre israélien des affaires 
étrangères, M. Moshe Arens, s'est 
rendu, mercredi 14 février, en 
RFA pour une brève visite, alors 
que la perspective de réunifica- 
tion de l'Allemagne suscite cer- 
taines apprébensions en Israël 
Peu avant son départ, M. Areus a 
indiqué qu’il ne voyait aucun 
danger à une telle réunification si 
l'Allemagne réunifiée «est une 
Allemagne démocratique, pleine- 
ment consciente de ses responsabi- 
dités à l'égard du peuple juif. » 
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M. Giscard d'Estaing estime 
que les Douze doivent être consultés 
au même titre que les Grands 


Les députés européens ont 
manifesté, mercredi 14 février, 
leur inquiétude quant aux consé- 
quences de l'unité des deux 
Etats allemands sur l'union de la 
Communauté. Α la demande du 
groupe socialiste, l'assemblée 
devait décider jeudi de la créa- 
tion d’un groupe ad hoc pour 
étudier la question allemande. 


BRUXELLES, 


Communautés européennes 
de notre correspondant 


De la gauche à la droite de l'hé- 
micycle, une préoccupation com- 
mune s'est exprimée : que la 
marche forcée vers la réunifica- 
tion n'ait pas pour effet de laisser 
à la traine la construction euro- 
péenne. 

Ainsi M. Emilio Colombo, 
(démocrate-chrétien italien) a 
estimé que « 2 réponse à l'Alle- 
magne était la transformation de 
da CEE en union politique ». Π a 
demandé, à l'instar de M. Mitter- 
rand, que La conférence intergou- 
vernementale sur l'union écono- 
mique et monétaire se tienne 
avant la date prévue (décembre 
1990) De son côté, M. Valery 
Giscard d'Estaing, président des 
Hibéraux, a insisté sur le manque 
de consultation, de la part de la 
RFA, auprès de ses partenaires 
européens. Pour le président de 
l'UDF, les Douze devraient être 
informés au même titre que les 
Etats-Unis et l'Union soviétique . 
1 ἃ aussi relevé le danger d'un 


deutschemark dont le poids dans ἢ 


le système monétaire européen 
(SME) constituera 35 % de l’en- 
semble des monnaies des Douze 
lorsque l'union allemande sera 


réalisée. « A ce moment-là, a-t-il 
affirmé, le SME dépendra de la 
seule devise allemande ». Aussi 
demande<-il l'usage d'une mon- 
naic gérée en commun, c'est-à- 
dire l'écu. 

S'agissant des idées du prés 
dent de la République en matière 
de confédération européenne, 
M. Giscard d'Estaing déplore 
«que la France n'établisse pas 
une hiérarchie forte entre l'inté- 
graiion communautaire » et ce 
qu'il appelle « /a fumée d'une 
vague paneuropéaniste ». Selon 
lui, la France assiste en spectateur 
aux initiatives du chancelier 


M. Franz Schünbuber, le chef 
de file de l'extrême droite ouest- 
allemande, a évoqué les frontières 
de l'Allemagne pour dire que le 
problème devait être réglé par un 
traité de paix. Un traité qui per- 
mettra, selon lui, « le départ de 
toures les troupes d'occupation, 
qu'elles soient américaines ou 
soviétiques, ajin d'Allemagne 
devienne un État libre et armé ν. 

M. Delors a teau des propos 
moins critiques que la veille (/e 
Monde du 15 février). Selon lui, il 
ne convient pas de compromettre 
les discussions du groupe de tra- 
vail créé par la RFA et la RDA 
sur l'union monétaire. Sans 
compter, a-t-il ajouté « qu'une 
campagne électorale est en cours 
en Allemagne de l'Est ». À propos 
de son idée de conseil européen 
extraordinaire, M= Maire Geo- 
ghegan, ministre irlandais chargé 
des affaires européennes, ἃ indi- 
qué, au nom de la présidence de 
la CEE. qu'il appartenait aux gou- 
vernements membres de prendre 
l'initiative. Elle ἃ laissé entendre 
toutefois que cette réunion 
devrait se dérouler avant la fin de 
juin prochain. 


MARCEL SCOTTO 
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revenu moyen annuel par tête 
d'habitant — environ 900 rands, 
soit 2 ὈΟΌ F — est le plus élevé . 
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Aucune information n'a encore filtré de la 
réunion des dirigeants de l'ANC qu s’est 
ouverte le 14 février à Lusaka {Zambie} en l'ab- 
sence de M. Nelson Mandela, Le comité exécutif 
national du Congrès national africain discute de est installée toute la direction de l'ANC, après la 
la nouvelle situation politique créée par la légal- éuni - 
sation de l’organisation et par la ἤδέιϑθου de 
son chef historique. Ce dernier n'a pas indiqué 


chef historique du Congrès natio- 
nal africain mardi 13 février au 
stade de Johannesburg, on 
n'avait pas l'impression que 
Soweto était ce paradis décrit par 
les dépliants touristiques. Des 
habitants de cette cité noire aux- 
quels ses propos s'adressaiont 
en priorité ont été étonnés qu'un 
homme qui vient de passer vingt- 
sept ans en prison se montre si 
averti de leurs problèmes. Les 
grandes tirades idéologiques, les 
habitants de Soweto s'en 
moquent un peu. Ce qui compte 
pour eux, ce sont les tracas de la 
vie quotidienne sous un régime — 
ceki de l'apartheid = qui τα ὐτῇ 


72 % d'échecs 
scohires . 
Ainsi le « camarade .Nelson » 


cboïes d'alurnettes » qui com 
posent le paysage de cette 
immense township — leur sous- 
᾿ louent à prix d'or. | 
- Pour décourager l'installation 
de nouveaux venus, [5 construc- 
tion de logements a été interdite 
ici pendant vingt ans. Elle n'a été 


AFRIQUE 


s'il se rendrait lu-même à Lusaka pour assister 
à ta réunion. La session du comité exécutif de 
J'ANC devrait se clore le 16 février, mais 
M. Nelson Mandela pourrait venir en Zambie, où 


A Johannesburg, plusieurs milliers d'ensei- 
gnants noirs ont manifesté sans incidents, mer- 


à nouveau autorisée qu'après les 


. troubles de 1984-1985. Mais 


c'est sujourd'hui le secteur privé 
qui a'la mañtrisa des opérations, 
si bien que les habitations qui 
sortent de terre sont loin d'être à 
portée de bourse du plus grand 
nombre. Résultat : sur chaque 
parcelle de terrain s'’agglutinent 
en moyenne quatorze per- 
sonnes… 

La situation scolaire n'est guère 
plus brillante à Soweto, comma 
s'en est inquiété M. Nelson Man- 
. delz. Plus de cinquante élèves par 
ciasse devant des professeurs 
dont près das trois quarts sont 
sous-qualifiés. À cela s'ajoutent 
les consignes de boycottage des 
cours lancées par l'ANC qui, 


entre 1984 et 1987, ont vidé les . 


écoles et l'absence totale de dis- 


Dessin para dans « Frankfarter Allgemeine Zeitung » 


AFRIQUE DU SUD : cité de M. Nelson Mandela 
Soweto est en proie au chômage et à la violence 


leurs été libérés le 14 février du pénitencier de 
Robben Island. Ils avaient été condamnés à des 
peines allant de trois à dix ans de prison pour 
avoir milité en faveur de l'ANC. Les six militants 
ont déclaré que trois cent cinquante-quatre 
autres prisonniers politiques étaient toujours 
détenus à Robben island. 


credi 14 février, contre l'apartheid dans l'enset- 


gnement. 

La veille, M. Nelson Mandela, dans son mee- 
ting de retour à Soweto, avait particulièrement 
insisté sur la crise que vit l'enseignement noir, 
appelant écoliers et lycéens « à retourner à 


l'école et à apprendre ».' 


Six prisonniers politiques noirs ont par ail 


cipline. Pas étonnant donc que 
J'an dernier moins de 28 % des 
candidats aient réussi leur exs- 
men de fin d'études secondaires 
et que parmi eux une infime mino- 
rité d'entre eux aient obtenu la 
mention nécessaire pour pouvoir 
entrer à l'université. 

L'appel insistent à b reprise 
des cours lancé par M. Nelson 
Mandel Ἶ ju per les 
intéressés ? Préoccupation 
majeure pour les responsables 
locaux du mouvement nationaliste 
car, à Soweto, près de la moitié 
de la population a moins de dix- 
huit ans. Plus s'accroît le nombre 
des hissés-pour-compte, plus se 
développent le banditisme et [Ἴπ- 
sécurié. D'autant que cette 
township compte 40 % de 
chômeurs frustrés d'en être 


réduits à cette triste condition 
alors qu'ils vivent aux portes de 
Johannesburg. la ville la plus 
riche d'Afrique du Sud. 

Le chef historique de l'ANC 
s'est dit « très inquiet » du nom- 
bre da crimes commis à Soweto 
et a condamné sans équivoque 
ceux qui au sein du mouvement 
nationaliste estiment que la fin 
justifie les moyens. «fl est 
urgent, a-t-il affirmé, de mettre un 
terme à cette situation malsaine. 


Mille trois cents morts 
Par an 


Réglements de comptes ροξῦ- 
ques, confits d'intérêts, affaires 
de cœur, bagerres d'ivrognes, 
violences tout simplement gra- 
tuites : au 1otal environ mile trois 
cents morts par an. Εἰ autant de 
viols déctarés à ta police. 

Les gangs, dont la police a par- 
fois utilisé les services pour 
semer la zizanie au sein de la 
communauté noire, ont ici pignon 
sur rue depuis bien longtemps. 
Celui des Russians, par exemple, 
qui opère dans le quartier de 
Phiri, a été créé dans les années 
40. Leur font aujourd'hui concur- 
rence des bandes de désœuvrés 
moins experts en la matière que 
les. 

« Beaucoup de gens vivent de 
ière déshumanisante, 


manière , raconte 
un habitant de Soweto. On ne 
peut pas attendre d'eux qu'ils se 
comportent toujours de manière 
correcte. » Les campagnes anti- 
crime n'om pas encore porté 
leurs fruits. Le mépris de la loi, ou 
plutôt dés lois, des bonnes 
comme des mauvaises, est le 
fruit amer du système de l'apar- 


theid. Jusqu'aux années 70, 
Soweto faisait corps avec Johan- 
nesburg et profitait donc des res- 
sources de cette métropole 
industrielle et commerciale. 


sans moyens. Aussi les habitants 
de cette township réclement-is 
aujourd'hui d'en revenir à l'état 
de choses antérieur. Les organi- 
sations que les gens de Soweto 
avaient mises en place pour ten- 
ter de gérer eux-mêmes certe 
immense cité noire — associations 
civiques, comités de rue, etc. — 
ont eu maille à partir avec les 
autorités qui les tenaient en haute 
suspicion et se sont employées à 
réduire au silence ceux qui les 
dirigeaient. Aujourd'hui il ay ἃ 
donc plus d'autorité qui vaille. 
Le police a encore un certain 
pouvoir d'intimidation. « Vous 
&tes vue comme un instrument de 
répression et d'ijustice » lui a dit 
M. Nelson Mandela, qui l'a invitée 
à « sarvir les intérêts du peuple ». 
Restent les élus municipaux, mais 
äs sont discrédités aux yeux de 
beaucoup pour avoir accepté de 
« collaborer avec le pouvoir 
bianc ». Comme le constate un 


Cette population qui a long- 
temps vécu dons la peur éprouve 
aujourd'hui un sentiment de 
force. Elle relève ls tête et réalise 
que l'avenir est entre ses mains. 
« Nous entrons dans une zone de 
fortes turbulences », avertit un 
habitant de Soweto. Les appels 
au calme et à la discipline du 
« camarade Nelson » ne sont pas 
de simples clauses de style. 
JACQUES DE BARRIN 
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au Japon 


Suite de ls première page 

. Cette fois, une M= Doi pim- 
pante ct rajeunie, en chemisier et 
veste rose sur le bras — le rouge 
n'est plus de mise, le PSJ se vou- 
lant désormais centriste — nous 
apprend que « ἐξ Japon bouge ! à. 
Le premier ministre Kaïifu, assis 
en tailleur avec deux enfants (qui 


“ ne sont pas les siens), promet 


« une vie heureuse ». 


Les ressentiments provoqués 
par le scandale politico-boursier 
Recrait, partie émergée d'un ice- 
berg de malversations, s'estom- 
peal. L'entreprise, qui domine le 
marché petites annonces, 
attend pour des ἐδ des bénéfices en 
hausse de 10 %, démontrant que 
le scandale n'a pas entamé sa 
réputation en affaires. Quant aux 
grandes figures politiques impli- 
quées, elles se représentent 
comme si de rien n'était, ou pres- 
que. C'est le cas de M. Nakasone, 
ancien premier ministre, et de 
son bras droit, M. Fujinami. Ce 
dernier a commencé sa campagne 
sur l'esplanade de la Purification 
du sanctuaire d'Ise, le plus véné- 
rable du Japon. Pour eux, être élu 
vaut une absolution. Ils font 
« misogi » (rite de purification du 
culte shinto), dit-on. 

Si le Tokyo Shimbun dénonçait 
récemment le caractère « intolé- 
rable » de telies pratiques, il n'est 
pas sûr que les électeurs de Mié, 
au sud de Nagoya, où se présente 
M. Fujinami, ressentent la mème 
indignation. En province, on 
aime être représenté par une per- 
sonnalité, même si sa réputation 
est un peu flétrie. 

Les socialistes, grands vain- 
queurs en juillet, n'ont pas su 
capitaliser les mécontentements. 
L'électorat féminin (quarante-six 

ΠῚ mobilisé contre les 


itici « corrompus » et 
« Ticencieux » à la suite du scan- 
dale d'alcôve du premier ministre 
Uno, a perdu sa virulence Les 
femmes s'interrogent : « C'est un 
wie crucial mais sans choix ». dit 
Miyako Yano. Militante fémi- 


᾿ᾳ Bataille d’éléphants » 


niste, elle x voté en juillet contre 
le PLD après lui avoir été fidèle 
pendant quatorze ans, Elie pense 
s'abstenir : le ΡΒ], incapable de 
présenter une alternative crédi- 
ble, l'a déçue et M= Doi a mon- 
tré ses limites. 

L'opération « Madonna » 
(multiplication des candidates 
femmes) lancée par les socialistes 
en juillet a fait long feu : ἢ] ΠῪ a 
que 66 candidates sur 944, la 
moitié communistes, les autres 
indépendantes. Le PSJ n'en pré- 
sente que dix : les luttes de clans 
et les rentes de siruation ont 
empêché M= Doi d'envoyer plus 
de femmes au combat. Erreur tac- 
tique, car les femmes travaillant à 
temps partiel constituent un élec- 
torat « naturel ». &: peu encadré, 
pour les 


« Les circonscriptions 
où souffle le vent » 

Le PLD nc présente aucune 
candidate, sinon indirectement, 
parmi les indépendantes. On a 
fait grand cas dans les médias de 
M= Makiko Hamada, épouse 
d'un député, qui se serait « révol- 
tée » contre sOn mari et 46 Pré- 
sente comme indépendante dans 
une circonscription voisine, à Sai- 
tæma (au nord de Tokyo}. Simple 
partage des tâches en réalité : ou 
bien les Hamada sont élus tous 
les deux et Madame se ralliera au 
PLD, ou bien elle sera élue seule 
- son mari étant en difficulté, — 
et cela fera au moins un siège 
pour les conservateurs et pour la 
famille... 

Plus que sur les thèmes de ἴδ 
campagne, les candidats comp- 
tent sur la machine électorale 
pour ramasser les votes Au 
Japon, quand une campagne élec- 
torale commence, le gros du tra- 
vail de rassemblement des voix 
est déjà fait. Les comités de sou- 
tien aux candidats ant mobilisé 
leur clientèle. 11 s’agit de rassern- 
bier les votes flottants et de 
concentrer les eflorts sur les « cir- 


ASIE 


alliances électorales entre oppo- 
sants sont en outre en recul par 
rapport à 1986. Le parti boud- 
dhiste Komeito en serait le prin- 


Les conservateurs, galvanisés 
par une remontée de leur popula- 
rité dans les sondages, sont en 
revanche passés à l'offensive avec 
d'énormes moyens financiers 
(leur trésor de guerre s'élève à 
quelque 30 milliards de yens) et 
une mobilisation générale de 
leurs supporters, notamment des 
associations professionnelles et 
des entreprises. La Fédération des 
distributeurs automobiles (2 000 
entreprises οἱ 350 000 salariés) 
soutient ainsi cinquante-neuf can- 
didats du lobby du ministère des 
transports Pour désamorcer le 
mécontentement des paysans 
opposés à l'ouverture des mar- 
chés agricoles, le gouvernement à 
momentanément alé sa décision 
sur le riz. Le PSJ dépend, quant à 
lui, des syndicats (près a 70 % 
de ses candidats sont d'ex-syndi- 
calistes). 


des grands partis laisse peu d’es- 
pace aux petits partis Ou aux can- 
didats marginaux, des Verts 
menés par un vieux « perma- 
nent » de la révolution, Ryu Ota, 
à un célèbre travesti du quartier 
de Shinjuku, en passant par le 
chef d'une nouvelle secte, Aume, 
le parti de la Vérité, dont les sup- 
porters font campagne portant un 
masque représentant le visage de 
leur gourou. barbu et chevelu. 
de trente-quatre ans, celui-ci 
irme avoir un pouvoir de lévi- 
tation et exerce une certaine 
attraction sur ÎJes jeunes. Une 
secte au demeurant controversée, 
qui serait mêlée à la disparition 
d'un avotet de Yokobama qui 
enquêtait, à La demande de 
parents jnquiets, Sur ses 
méthodes d'endoctrimement... 


PHILIPPE PONS 


AFGHANISTAN : le ἘΠ anniversaire du retrait soviétique 
Moscou et Kaboul proposent 
un nouveau plan de paix 


A la veille du premier anniver- 
saire, jeudi 15 février, de La fin 
du retrait militaire soviétique 
d'Afghanistan, Moscou et 
Kaboul ont proposé un plan de 


Depuis un an, rien ne s'est 
passé, en Afghanistan, comme 
annoncé Malgré leurs impor- 
tantes livraisons d'armes, les 
Soviétiques ne pensaient 
sûrement pas qu'au lendemain de 
leur retrait, le régime de Najibal- 
lah ferait si bonne figure . Les 
Américains, de leur côté, n’au- 
raient jamais pensé que, tout 
aussi généreusement dotés 
armes par leurs soins, les mouja- 
hiddine ue marqueraient pas de 


approuvés sinon commandés par 
les Pakistanais, ont constitué une 
erreur tactique. Il aurait mieux 


valu ne pas imposer ἃ une coali- 
tion hétéroclite de mouÿ 
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autant, réellement consolidée 7 
L'appareil politico-militaire sur 
lequel il s'appuie ferait sans 

les frais de l'application, même 
progressive, d'un moratoire sur 


Paie our Équipe restent, QOUr 


l'essentiel, Jes instruments d'une 
guerre, On douter. que leur 
régime policier ne survivrait pas 
à un réglement. 


its semblent avoir assoupli leur 
position en ne réclamant plus le 
départ de Najibullah comme 
préalaible à toute négociation. 
Les autres raisons de cct inflé- 
chissement sont, bien entendu, 
l'échec de leurs efforts en favour 
des moujahiddine et La craimte, 
plus récente, qu'en déteignant sur 
les républiques musulmanes 


la résistance invitent, en .effet, 


‘Panshir ». Mais même quand 
Washington ει Mo Die 
s'opposer, avec moins de rigidi: 

sur le conflit, ua réglement politi- 
que reste loin de se dessiner. 


progressive de leurs livraisons 
d'armes dans les mois ἃ venir, ils 


reste, avant tout, régionale. 
JEAN-CLAUDE POMONTI 


AMÉRIQUES 


WASHINGTON 
de notre correspondant 


Quand on a solennellement 
déclaré la guerre à la drogue, il 
faut livrer bataïle, y compris en 
territoire « ennemi », La présr 
dent Bush est donc parti pour 
cette Colombie de tous les dan- 
gers où — les sondages l'attes- 
tem — ses compatriotes ne vou- 
leient absolument pas qu'il aile, 
de crainte d'un mauvais coup. 

M. Bush s'est mis en route 
bien avant l'aube pour Himiter au 
strict minimum son séjour sur 
place et être de retour dès le soir 
même à Washington. Toutes las 
précautions possibles et imagi- 
nables ont été prises. s Je ne 
veux rien faire de stupide ou de 
macho », avait lui-même déclaré 
avec un sourire M. Bush, comme 
pour se défendre de jouer les 
bravaches qui se jettent dans la 
gueule du loup. Mais le président 
américain n'a. jamais sériause- 
ment envisagé de renoncer à ce 
déplacement. Pas seulsment 
parce que les craintes manifes- 
tées par, le public américain sont 
très exagérées et qu'aucune 
menace crédible n'est venue les 
étayer depuis plusieurs 
semaines, mais surtout parce 
que ne pes venir aurait eu un 
effet lememable sur les gouver- 
nemems et les populations des 
pays andins auxquels les Etats- 
Unis demandent de prendre 
eux-mêmes des risques autre- 
ment plus grands pour enrayer ka 
production de la drogue. 

M. Bush avait tout parüculiäre- 
ment à cœur de manifester son 
appui au président colombien 
Barco, qu'il ne manque jamais de 
citer comme un exemple de 
« courage ». Et sa présence était 
d'autant plus nécessaire que les 
Américains doivent se faire 
€ pardonner » leur intervention à 
Panama, menée, du moins en 
théorie et pour partie, au nom de 
la lutte contre le trafic de dro- 
gue, mais qui a été fort mal 
reçue per les pays d' βηῤομϑότοι 
laine (Washington a pris 
d'évacuer quelques jours 


que 
Bons de dollars). Les Américains’ 
voudraient bien mettre en place 
un système de surveillance élec- 
tonique de l'espace aérien 


transports de drogue. Mais l'af- 
faire ἃ été très mal engagée, 
bien que les responsables de 
Washington se défandent à qui 
mieux mieux d'avoir jemais eu 
l'intention d'imposer un « blo- 
cus » à la Colombie. 


Selon certaines télévisions 
américaines, le déploiement du 
dispositif de surveillance serait 
imminent. Des avions AWACS 
seraient arrivés à Porto-Rico, 


minés. Mais las dirigeants améri- 
cains continuent à adopter un 
profil bas : les projets de surveil- 
lance radar « sont en attente jus- 
qu'à ce que les pays andins 
manifestent de l'imérêt», a 
déclaré mercredi 15 février le 
porte-parole de la Maison 
Blanche, M. Fizwater. 


« Du coté 
de la demande 


M. Bush doit aussi rassurer 
ses interlocuteurs sur un point 
essentiel : que les Etats-Unis 
s'acquittent de leurs obligations 
propres, c'est-è-dire qu'äs ἰυτ- 
tent énergiquement « du côté de 
ΙΒ demande x, pour réduire l'ep- 
pétit des consommateurs améri- 
cains. Depuis quelques 


la drogue », s'est écrié au mois 
de jenvier M. William Bennett, le 
responssble de la poñtique anti- 
stupéfiants, 


Certaines études récentes 


COLOMBE : le sommet de Carthag | ène 
La principale bataille doit se Îivrer aux Etats-Unis 


sont en effet encourageames : 
une enquête publiée deux jours 
avant le sommet de 
fait apparaître que [8 consomma- 
tion de drogue parmi les élèves 
en fin d'études secondaires est 
actuellement à son niveau le plus 
bas depuis quinze ans. Moins de 
17 % d'entre eux consomment 
de la marijuana (contre 40 % dix 
ans plus tôt}, et moins de 3 % 
font état d'une consommation 
de cocaïne (contre près de 7 % 
cinq ans plus tôt}. Si approxima- 
tives que puissent être les 
études de ce type, elles confir- 
ment une tendance observée 
depuis plusieurs années : le 
nombre relatif d'utilisateurs de 
drogue se réduit ; ce qui ne-veut 
pas dire que la consommation ne 
S'intensifie pas et ne cause pas 
des dommages considérables 
dans les secteurs de la popula- 
tion qui s'y adonnent. 

Mais d'autres élements d'ob- 


sive, largement couronnéa de 
succès, contre les cartels colom- 
biens --, n'ont pratiquement pas 
réduit le flux de cocaine vers les 


M. Bush veut relancer 
la lutte contre le trafic de drogue 


« Les sicaires sont au À robe 


toucher à sa fin. Mais pas le « narco- 
ærafic ». Ἐπ c'est bien tout le pro- 
blème, celui qui justifie l'organisa- 
tion d'un sommet. 

Les présidents des pays produc- 
œurs de cocaïne n'ont pas a priari 


les mêmes dispositions d'esprit que * 


le chef du principæl pays consomran- 
teur. Lis parlent même un -langage 
qui, il y ἃ quelques années encore, 


aurait surpris. Pour le Bolivien Paz . 


Zamora comme pour le Péruvien 
Alan Garcia, la feuille de coca n'est 
pas seulement une culture tradition- 
nelle des Andes, c'est aussi une 
importante source de devises . 
M Garcia précise : «La seule 
maiière première qui en Amérique 


latine maintient sa valeur et son 
prix. » Les plantations de coca qui 
se sont étendues dans leurs pays res- 
pectifs, malgré les programmes 


teurs la responsabilité du trafic. 
Mais à Bogota comme à La Paz on 
affirme que la source du problème 
se trouve aux Etats-Unis, quicomp- 


des différents points de vue. Le pro- 
jet de texte mis au point à l'issue 
d'use réunion préparatoire, eu jan- 
vier, montre que les Etats-Unis 
reconnaissent leur responsabilité et 
sont conscients des bouleversements 


(D ÉTATS-UNIS : refns de visa 


= “ département 
micaragoayen, — 
d'Etat a refusé au vice-ministre 
des affaires étrangères nicara- 
guayen, M. Victor Hugo Tinoco, 
un visa qui Iui aurait permis de, 
prendre la parole cette semaine à: 
Washington et à New-York. Cette 
décision a été révélée, mercredi 
14 février, par un responsable 
américain qui ἃ demandé à 
conserver l'anonymat et a expli- 
qué que la mesure répond au 
refus des autorités  nicara- 
guayennes d'accorder des visas à 
tous les membres du Congrès 
américain souhaitant se rendre au 
Nicaragua en tant qu'observa- 
teurs avant les élections δι 
25 ee (AFP) 


M περαααίϑαν de co Ἠοῦς, ὡς 
ue de 
Mer αγοψη μεν dons prés 
DLL de τς ans due 
paiement des pays affectés, par le 
développement de l'agriculture et 
par de nouvelles exportations. Pro- 
messe qui suscite le scepticisme en 
SR Re ae ae Re 
went avec la rup- 
ture δ ἘΞ ere 
le et avec les obsmcles mis aux 
inporaons de fleurs aux en 


Autres points du programme d'ac- 


‘tion commun envisagé 


composants chnmiques 
entrant dans ἰδ fabrication de La 
cocaïne ; la coopération entre ser- 
vices secrets ct les échanges d'infor- 
mation destinés ἃ empécher le blan- 
chiment des dollars: l'assistance 
américaine aux armées engagées 
dans la lutte contre les trafiquants, 
l'envoi de troupes étant définitive- 
ment exclu. 
Dire qu'on tel programme suscite 
lenthonsiasme de ce côté de la mer 


candidature pour l'élection ἜΣ 
deatielle, cette année. L'ancien 


est bien placé pour connaître le prix 
Sanglant des « guerres » provoquées 
par la drogue. 


CHARLES VANHECKE 


Le dynamitage du Boeing d'Avianca 
. attribué à l'ETA 


L'organisation armée basque 
ETA est responsable de l'explo- 
sion en vol du Boeing d’Avianca 
qui, le 27 novembre dernier, au 
sud de Bogota, avait fait cent 
onze morts : c'est ce qu'a affirmé, 
mercredi 14 février, à Cartha- 
gène. le directeur du département 
colombien de la sécurité, le géné- 
ral Miguel Maza. « 1 existe des 

preuves qu'une bombe a διό placée 
(à band de l'appareil) par deux ter. 
roristes de l'ETA ». a-t-il déclaré 
au cours d'une conférence de 
presse, à la veille du sommet anti. 
drogue. Le général a ajouté qu'il 


allait remettre ces preuves au 

chargé de l'enquête. Le je 
727 d'Avianca avait décoilé de 
aéroport Eldorado de Bogota à 
destination de ‘la ville de Cali 
(500 km au sud-ouest de Bogota). 
IT avait explosé quelques minutes 
plus tard, à 25 km au sud de. la 
capitale, Le jour même, un 
inconnu avait revendiqué la res- 
ponsabilité de l'attentat, dans un 
appel à une radio privée, au nom 
des «extradables #, un groupe 
qui s'oppose à l'extradition vers 
les États-Unis de trafiquants de 
D en ts —(AFP.) 
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Le PCF ef la rénnification de l'Allemagne 


M. Marchais affirme 
que « la grande Allemagne, 
c’est la France écrasée » 


M. Gcoi Marchais, secré- 


magnes A la question « wne Alle- 
magne  réunifiée, ça vous 
inquiète? », M. Marchais ἃ 
répondu : « Oui beaucoup ». 
avant d'ajouter : « Evidemment. 
c'est au peuple allemand de déci- 
der. de son avenir. On sent bien 
gi est dans sa majorité favora- 
à la réunificaion : elle se fera 
ablement. » « Il est incompré- 
hensible que ce Soient quelques 
hommes politiques qui prennent 
les décisions sur une question 
aussi importante », a-t-il ajouté. 


« La France. est concernée er 
conirairement à M. Giscard d'Es- 
taing, je ne suis pas, moi, pour 
qu'on se comente d'en discuter ἃ 
Strasbourg (...) 1] αμι saisir Le 
peu le français . C'est l'avenir se 
la France qui est en queslion. 
Jaut un grand débat. Les i 
doivent donner leur avis sur certe 
grande question et sur ce que cela 
représente pour noire pays à un 
double point du vue », à ajouté 
M. MarChais. 


réagir, redonner à notre économie 


Le dynanisme qui lui est nécessaire 
pour retrouver notre place comme 
grande puissance économique en 
Europe? », s'est interrogé le secré- 
taire général du PCF, avant d'af- 
firmer : «si nous ne le Jaisons 
Päs. des Françaises er les Français 
en subiront durement les consë- 
quences ». 


Le « deuxième aspect » de la 
rénnification allemande, selon 
M. Marchais, esi que « {a grande 
Allemagne est la deuxième puis- 
sance militaire, après l'Union 
soviétique, du point de vue des 
Jorces conventionnelles en Europe. 
Par conséquent, je suis contre l'ap- 
Partenance de la grande Alle 
magne à l'OTAN », at-il réaf- 
firmé, « Une Allemagne neutre, 
c'est une garantie non seulement 
pour le peuple français mais pour 
d'ensemble des peuples euro- 
péens », a-t-il ajouté. 

« Cette non-appartenance à 
l'OTAN, je la vois dans un proces- 
sus de développement du désarme- 
ment» qui Concerne à la fois 
« les forces conventionnelles, la 

tion des blocs militaires » 
et la perspective de « zéro arme 


. mücléoire à l'horizon de l'an 


2000 », a conclu M. Marchais. 


οὐ Une vieille inquiétude 
de por Jean-Louis Andréani 


pensée à la perestroïka soviétique. 
D'autre part, en lançant un nou- 
veau grand combat, la direction 


peut espérer ressouder ce qui lui 
reste de forces et faire passer au 
second plan un débat inteme qui 
enchante probablement moins 
M. Marchais qu'il ne l’a dit mer- 
credi à TF1. 

Enfin, et peut-être surtout, le 
PCF — qui tente de se définir une 
nouvelle identité ε« révolution 
naire », sans modèle ni référence, 
dont ἢ n'est pas prouvé qu'elle 
ramènera vers lui les es 


Si personne n'est allé, jusqu'à 
maintenent, aussi loin que 
M. Lajoinie expliquant qu'il faut 
montrer au peuple allemand qu'il 
existe « une autre voie que la voie 
guerrière, la voie du Reich», l'in- 
quiétude diffuse d'une partie de 
l'opinion au fur et à mesure que se 
précise la perspective de la réunifi- 
cation, n'est pas une invention de 
la direction communiste. Môme si 
une tele mquiétude ne s'identifie 
évidemment pas d'office, comme 
le souhaiterait le PCF, à un rallie- 
ment au mot d'ordre de la neutre- 
fité allemande. 


La préparation du congrès de 
Rennes donne lieu ἃ d'âpres dis- 
Cussions entre les courants 
issus de la majorité mitterran- 
diste sur le recensement des 
tions ou sections. Après une 
réunion mouvementée de la 
commission d'organisation du 
congrès, mercredi 14 février, 
M. Pierre Mauroy ἃ reproché à 
M. Marcel Debarge, lors de la 
réunion du bureau exécutif, de 
porter devant cette instance le 
contentieux interne, alors que 
l'ordre du jour était consacré aux 

blé int jonaux 

Les partisans de MM. Pierre 
Mauroy et Lionel Jospin repro- 
chent à ceux de M. Laurent 
Fabius de multiplier les contesta- 
tions sur les mandats de certaines 
fédérations plutôt que d'animer le 
débat qu'ils réclamaient. 

Les fabiusiens, eux. estiment 
suspects les nombres de mandats 
annoncés, par exemple, dans 
Hérault, où ils mettent en cause 
les partisans du maire de Mont- 
pellier,. M. Georges Frêche, signa- 
taire de la motion Mauroy. N'ex- 
cluant pas d'arriver en tête des 
trois principales motions — la 
leur, celle de MM. Mauroy.: Mer- 
maz et Jospin et celle de 
M. Michel Rocard. — ils craignent 
d'en être empèchés par des 
manœuvres déloyales. Du moins 
souhaitent-ils entretenir, chez les 
militants, un soupçon sur la 
bonne foi de Γ᾿ «appäreil» du 
parti, globalement taxé de jospi- 
niste. 


Les méthodes des uns et des 
autres sont mises en cause, dans 


a M. Delebarre annnle sa visite à 


Lyon. - M. Michel Delebarre. 
ministre de l'équipement, du 
logement, des transports et de la 
mer, a décidé d'annuler sa visite 
à Lyon. prévue jeudi 15 février, 
eu raison du refus du maire de 
Lyon. M. Michel Noir, de signer 
une « déclaration d'intention » 
sur le contrat d'agglomération en 
préparation entre la communauté 
urbaine de Lyon (COURLY) et 
TEtat A la mairie de Lyon, on 
précise que M. Noir « ariend une 
position plus claire de l'Etat sur sa 
Participation financière, notam- 
ment sur les dossiers de grandes 
voiries et de transports en com- 
mun qui représentent chacun 
5 milliards de francs ». Ce contrat 
d'agglomération, l'un des treize 
actuellement en projet en France, 
porte notamment sur le logement 
Social. l'action en faveur des 
jeunes, l’accueil et l'insertion des 
groupes sociaux en difficulté. 


La préparation du con 


ès du PS à Rennes 


La querelle sur les mandats 
prend le pas sur le débat d’orientation 


leur ensemble. par M. Jean Pope- 
ren et ses amis. qui. dans leur 
bulletin Synrhëse-Flash du 
12 février, pârient de « détourne 
ment bureaucratique » du 
congrès. « Des lémaignages 
concordants, écrivent les poperé- 
nisies, permettent de ne pas dou- 
1er que des pressions s'exercent sur 
des militanis. y compris de la part 
de certains notables : les cas de 
maires sommés de se ranger der- 
rière la motion choisie par tel pré- 
sident de conseil général sont par- 
siculièrement significatifs. (...) Ces 
peiitesses son! méprisables, mais 
pas Jorcèment ineflicaes pour 
Jausser le choix démocratique. » 

Ces préoccupations ressortent 
d'autant plus que le débat 
d'orientation se révèle particuliè- 
rerment atone. Les rocardiens y 
voient un bon signe, puisque, 
selon ce qu'ils écrivent dans leur 
bulletin  Convaincre, cette 
semaine, cela signifierait que 
« malgré les ticulations très 
« pom-pom girls »“ de supporters, 
les divagations existentielles de 
sébulons arrivistes, heaucoup ont, 
tout de même, trouvé le temps de 
s'asseoir pour observer le mp 
du ΔΝ . 

Μααναΐθεβ notes 

Les partisans du premier minis- 
tre attribueni, cependant, quel- 
ques mauvaises notes : ἃ 
M. Dominique Strauss-Kahn, jos- 
piniste. président de la commis- 
sion des finances de l'Assemblée 
nationale, pour avoir voulu « dis- 
tribuer les trois tiers de la récolte 
à ceux qui ont déjà : les chômeurs 
sont bien vite oubliés»: à 
M. Max Gallo, membre du secré- 
tariat national du PS. proche de 
M. Jean-Pierre Chevènement, 
pour avoir assimilé ke revenu 
minimum d'insertion aux Restau- 
rants du cœur; à M. Jacques 
Delors, enfin et surtout, pour 
avoir invité « la fine fleur de la 
droite m » Sur le plateau de 
l'Heure de vérité, sur Antenne 2, 
le 23 janvier, tout en signant la 
motion Maurov. « qui prône 
juste titre le « rassemblement à 
gauche » el qui stigmatise la 
« dérive vers le centre ». 

M. Mauroy. de son côté, conti- 
nue à souhaiter un débat sur le 
désarmement. A Céret, dans les 
Pyrénées-Orientales, le 13 février. 
le premier secrütaire ἃ affirmé 
que, après le congrès de Rennes, 
les socialistes devront agir pour 
« un désarmement général, équili- 
bré et contrôlé ». L'évolution des 
pays de l'Est amène « un grand 
rent de paix et exige que l'on s'en- 
gage résolument dans la voie du 
désarmement ». a expliqué 
1 M. Mauroy devant plus de quatre 
j cents militants. 

« 41 HA a pas de suists tabous », 
a lancé le maire de Lille. qui sou- 
haite que le PS engage un débat 

sur la réduction des crédits mili- 

taires et sur une réforme du ser- 

vice national. Le même jour, à 


Une mission du groupe UDF en Roumanie et en Hongrie 


Petites leçons de l'Est 


M. Charles Miülon, président 
du groupe UDF de l’Assemblée 
nationale, a conduit, du 11 au 
14 février, la première mission 
parlementaire de l'opposition 
en Roumanie et Hongrie. Une 
occasion appréciable pour 
constater la réalité des vrais 
bouleversements sur [8 terrain. 


Deux jours à Bucarest, deux 
jours à Budapest : M. Charles Mi- 
lon 8 conduit, du 11 au 
14 février, la première mission du 
groupe UDF de l'Assemblée 
nationale dans les pays de l'Est 
(1). Quatre jours de rencontres, 
de déjeuners et de diiners de tra- 
vai, de réceptions dans les 
ambassades, dont M. Milon est 
revenu de son aveu même 
« enchanté », tout à fai disposé 
à réitérer l'expérience sous d'au- 
res latitudes. 

Expérience, c'est en effet la 
mot qui convient, tant il est vrai 
que, dans leur très grande majo- 
çais ont souvent omis d'élargir 
leurs horizons et Te à 
débarquer aujourd'hui à l'étran- 
ger comme Tintin sur fa Lune. 

Les boulaversemems à l'Est 
auront sans doute utilement 
contribué à éveiller chez eux de 
nouveaux intérêrs, à bâtir dans 
leur esprit une conscience inter- 
nationale et à éloigner du coup 
les vieux réflexes pervers franco- 
français. 


qu'à présent jemais éprouvé un 
réel besoin d'aller à la rencontre 


On a pu même relever ces der- 
niers mois une certaine frénésie 


déplacements de 

bonne préparation ». 

petits « trucs » bons à savoir : 
d'avance de Paris, l'association 


Les hommes politiques de l'Est, 
ils l'ont dit et répété au cours de 
ces quaire jours, se réjouissent 
de ces rencontres. « Plus vous 
ferez du bruit, mieux ce sera », 
leur fut-3 souvent dit dans les 
partis d'opposition, certains de la 
crainte constante des Commu- 
nistes à l'égard de l'opinion inter- 
nationale. 

Les hommes politiques français 
auront pu, eux, vérifier que tou- 
cher du doigt les réalités procure 
une autra dimension des enjeux. 
Comprendre par exemple quel 
fossé sépare la Hongrie de la 
France depuis les amputations du 
traité de Versailles de 18 première 

mondiale. Comprendre 
aussi et peut-être suriout que 
rien n'est acquis en Roumanie. 
Voir le triste immeuble de la 
Securitate, à Bucarest, de nou- 
veau éclairé le Soir, inquiérame 
lumière d'une réapparition. Se 
faire expliquer comment le pou- 
voir en place, Comme au temps 
du dictateur tombé, est capable 

ϊ iser ses contre-manifes- 
tations. Affronter. les ministres 
du moment qui, selon l'opposi- 
tion, ne sont que des ἃ σοπιπυ- 
Ca heures ὁ l'aéroport de Buce- 

inq heures à [ἢ port 
pour faire dédouaner des 
photocopieurs destinés à des 
paris qui ne sont pas du Front 
de salut national. 

Devant de tels signes, les par- 
lementaires UDF sont ravenus 
cinquiets s. inquiets de voir 
< l'entreprise de mythification du 
premier ministre Patre Roman 
porter ses fruits à l'Ouest » et 
inquiets d'avoir rencontré sur 
place un ambassadeur « mort de 


trouille », selon M. Millon, face au 
nouveau pouvoir. Le président du 
groupe UDF compte s'en ouvrir 
très prochainement au quai d'Or- 
Say et projetté d'organiser rapi- 
dement à Paris une conférence 
de tous les responsables de l'op- 
position roumaine. 

Enfin, M. Millon pense pouvoir 
tirer de ce voyage une demière 
leçon, sans doute plus 
‘essentielle : « La message le plus 
fort que nous ayons reçu dans 
ces deux pays, explique-t-il, est 
que nous avons plus à recevoir 
d'eux qu'eux n'ont à recevoir de 
nous. » Réhabilitation du politi- 
que. retour aux vraies valeurs 
spirituelles, choix fondamental 
entre les deux grands vrais cou- 
rants social-démocrate et -Hbéral 
d'inspiration chrétienne, « Si les 
responsables de l'Est voient que 
nous ne sommes capables que 
de leur apporter des McDonald's 
et des clubs Méditerranée, ils 
refermeront leurs frontières », 
prétend M. Miton. 

A l'aune de ces vrais enjeux, 
les délices de la pofltique du 
évidemment empoisonnants. Les 
assises nationales du RPR vues, 
un dimanche, de Bucarest |... 
M. Millon n'avait pour tout COm- 
mentaire que ce mot : « péripé- 
tie ». 


DANIEL CARTON 


(1) Accompagnaient M. Millon : 
MM. Maurice Doussez. Pierre Lequiller, 
Jean Brocard, François d'Aubert, Denis 
Jacquat et Georges Durand. 


Montpellier, M. Mauroy avait 
rappelé que « comme Jean-Pierre 
Chevènement ». ministre de la 
défense, il avait proposé l'organi- 
sation. avant ja fin de l’année, 
d'une « convention du PS sur le 
désarmement ayant pouvoir de 
congrés ». 

M. Mauroy ἃ réaffirmé, d'autre 
part. qu'il est « absolument indis- 
pe le que le gouvernement 
réfléchisse à une nouvelle étape 
sociale » en faveur des salariés. 
« Dans {a motion que siene 
M. Rocard, a--il observé, if y a 
aussi cette volonté, Alors, très 
bien, avançons ! v Soulignant que 
les socialistes n'entendent pas 
« remettre en cause la possibilité 
de partir en retraile à soixante 
ans », le premier secrétaire a 
affirmé : « Qu'on ne comp pas 
Sur nous pour remellre en cause 
des élections pour la direction de la 
Sécurité sociale ! » 


Histoires 
de chevanx 


M. Chevènement. qui .présen- 
tait La motion de Socialisme et 
République à ses amis parisiens, 
mardi, ἃ déclaré que les socia- 
listes ne doivent pas « faire du 
congrès de Ren la ligne de 
départ du prix du président de la 
République ». « La sucvession de 
François Mitierrand n'est pas 
ouverte er, de toute façon, il y a 
assez de conassons ΔῊ départ v, ἃ 
lancé le ministre de la défense, 
devant environ deux cents mili- 
tants. « La seule question qui 
semble se poser aujourd'hui, c'est 
de savoir si c'est celui qui a des 
cheveux ou celui qui n'en a pas 
qui l'emporivra, alors qu'il n'y a 
aucune différence entre leurs 
motions v, a ironisé M. Chevène- 
ment, en faisänt allusion à 
MM. Jospin et Fabius. 


Pour le ministre de la défense. 
« Το οιτοοις ἔρμα οπταμι της ον 
congres parail plurôt plat. les idées 
ont du mal à er ας. Plaidant 
pour une « politique de gauche 
raisonnable ». M. Chevènement a 
vivement dénoncé les nouvelles 
démarches d'ouverture vers les 
centristes : «ff y a une ligne 
jaune à ne pas franchir, nous X 
perdrions notré àämev. ail 
affirmé, Le ministre estime que la 
France vit n um crève d'identité 
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républicaine ». qui explique, 
selon lui, le désintérèt des Fran- 
çais pour la politique εἰ l'ascen- 
sion du Front national. 

D'autre part, à propos de 
l'union monétaire entre la RFA et 
la_RDA. M. Chevènement a 
affirmé que « l'on peut compren- 
dre que les Allemands suivent leur 
intérèr national ». mais qu'ils doi- 
vent «aussi comprendre notre 
souci d'une Europe équilibrée, 
ouverte vers l'Est et le Sud n εἰ 
que « pour la France, le Maghreb 
est aussi important que la RDA ». 

M. Claude Evin. rocardien, 
ministre de La solidarité, de la 
santé et de la protection sociale, a 
déclaré, mardi à Nancy, que « l2 
rénovation au PS ne consiste pas à 
repasser des plats réchauffes sous 
couvert de modernisme » et que 
ce n'est pas «une ἀμ ΟΝ 
d'homme », mais «un défi posé 
colleenvement s. M. Evin. qui 
participait, en compagnie de 
M. Jacques Chérèque, ministre 
délégué chargé de l'aménagement 
du territoire, à une réunion avec 
les militants et sympathisants de 
la fédération de Meurthe-er-Mo- 
selle, s'en est pris à M. Fabius. 
dont la «rénovation >» est le 
thème principal de campagne PS. 


« Δ. Fabius a choisi de poser 
davanrage sa place plutôt que les 
questions de fond», ἃ dit 
M. Evin, en regretiant qu'il n'y 
ait pas de débat d'idées à l'occa- 
sion du congrès de Rennes . « On 
nous annonçait un “ongrès idéolo- 
gique et nous allons tout droit au 
concours hippique ! », a-t-il lancé. 


M. Fabius estime pour sa part 
que la préparalion des élections 
législatives de 1993. et non celle 
des présidentielles de 1995. doit 
« être au centre » des débats du 
congrès. Le président de l’Assem- 
blée nationale, qui s'exprimait à° 
Rennes. à ajouté que sa motion 
connaît «une progression tran- 
quilke» et que son « langage» 
commence à « Passer dans le 
parii ». {1 faudra, at-il dit, « mel- 
re l'accent sur l'ancrage du PS à 
kauche var nous avons, dimanche 
arrès dimanche, lors des vlections 
dovales, des déceptions ». 


PJ. 
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Nos bibliothèques permettent à 
tout le monde d'étaler sa culture. 
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 Etmême 
de la ramener. 


Si une bibliothèque 
‘ne permettait pas à votre 
culture de s'épanouir 
pleinement. vous aurez 
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dans le magasin ou dans 
‘le catalogue). 
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Le ralliement à là majorité pré- 
sidentielle, en Gironde, de 
M. Yves Lecaudey (centriste), 
membre du bureau politique de 
l'association des démocrates, s’est 


8 
Ë 
ἕ 
ΔΕΗ͂' 
888 
Ε 
Β 


dey avait voté le budest départe- 
mental le 9 février, ce qui consti- 
tuait un gage d'ouverture. 


POLITIQUE 


: … Au conseil général de la Gironde 
Le ralliement d'un centriste à la majorité présidentielle provoque des tensions 


tabilisé un-bulletin nul Les trois 
commnaistes, qui participent 
lexécutif dans le cadre d'un 


prix d'un ralliement », s'est 
τοι Forme du RPR. 

Hugues président 
a τς. με δ D Redon 


M. Martin ne s'est pas privé de 


d'une 


était présidée par M. Jacques 
dauphin de 


Valade (RPR), le 

M. Chaban-Delmas à la mairie de 
'affai a eu 

efïet de créer des di ame 

PC et PS d'une 


vaient les composantes 
UDF. et centristes est 
dissous. L'UDF et le RPR exigent 


avant de le reconstituer que les 
centristes s'engagent «sur une 
discipline de voie ». 


suivi par d’autres élus de droite. 


L'affaire continue de provoquer 
des remous au conseil régional 
d'Aquitaine. M: Lecaudey avait 


le 
pouvoir Γ Ξε τὺ 

Ῥτέξι t du conseil régional, 
M. Jean Tavernier (RPR), lui a 
retiré sa délégation aux finances. 
Mais M. Lecaudey n'entend pas 
démissionner de son poste de 
vice-président. 


ar du ue de M. Lecau- 
dey que l'ensemble de l'exécutif 
démissionne et que l'on procède à 
ime nouvelle élection du bureau 
régional. La droite dont la wajo- 
rité uient aux 4 voix du Front 
national ne tient pas à prendre ce 


De a bre Prod dm pr ἐς DRE TE M aie 
En Polynésie française Au conseïl des ministres 
M. Léontieff exclut M. Vernaudon Ra ani 

de son gouvernement pour des raisons de santé 

PAPEETE . _ _Vernaudon à l'égard de la l'avait aidé ἃ renverser, à la fin de Le conseil des ministres du mer- 


credi 14 février a adopté un projet 
de loi organique présenté par 
M. Pierre Joxe relatif au finance- 


Er ART ERET NT pauEer AE vii) ἐδ au cours de ses tournées territorial 

de notre correspondent polliques ainsi que par lulluee de M. Fiome cœur vermont 

M. Emile Vemandon. maire de an La ἐπα δίρς dt #5 4 AP perdre un siège de plus à la majo- 

Mahina. député non inscrit, ne  4f. Vernaudon confondant inten. filé locale, la réduisant désormais 

feit Plus partie du gouvernement  sonnellement, dans ces circons- ἃ Vingt et un élus sur quaranie et 
[πᾷ een tances, son action gOuvernemen- Un. 


duquel ci ἀπε τα tale et la nde pour son dispositi Ἵ 

de juillet 198 té; ἐκ ΤΡΟΓΙΘΥΙΘΉΪ carac- arganiq! 

ministre de ja nr Fr ra mr Vernaudon, devenu tée par le mas gd mg 2 

dével des -archipels et insupportable en conseil des | © Nouvelle-Calédonie : une nou- | Conseil constitutionnel, saisi par le 

Ce ce des postes et iclécom- puinistres par ses injures €! vio- | velle convention de formation. — premier ministre, avait annulé en 
cations, encex verbales à l'égard des cures M. Paul Quilès, ministre des | janvier à cause d'un défaut de pro- 


du gouvernement ». 


14 tv a ‘es évnes, mercredi 
Février, par l’autre épaté non M. Vi don — était 
inscrit, M. Alexandre Léontieff, déjà mis ἢ en congé de : majoré 
qui préside aux destinées duterri- présidentielle » en septembre 
toire depuis décembre 1987. 1989, pour arquer son désac- 
Celui-ci a liqué cœætte cord orientations de 

révocation Lima s par le -M. Michel es aps jaue le le 
comportement {1 Le 

Pile Vernon dot le mage à M. Léootielf = a réagi en 
rencontres et tractations une sæ déclarant « outré» par cette 
nouvelle majorité avec M. Gaston  viction. 

sse (ancien secrétaire d'Etat et Quel que soit le bien-fondé des 
ancien député RPR} sonr désor- nos ui ont motivé la 


cédure (le Monde du rte 


sec, ministre des DOM-TOM, 
viennent de signer une nouvelle 
convention pour la formation, en 
métropole, d'une quarantaine de 
cadres néo-calédoniens. Ce pro- 
gramme s'inscrit dans le cadre 
des actions décidées après la 
signature des accords de Mati- 
gnon. En mars 1989, une pre- 
mière convention entre les deux 
ministères avait déjà été signée. 


des cas tels que le refus d’attribu- 
tion d'une chambre à un étudiant 


Léontieff à l'en- 
. contre de son ancien allié, qui 


Ce soir, 
un bon dîner, un bon film et dodo! 


diri ts de l'ANC. La direction 
du : a jugé Re 
pour le moins prémarurées » les 
déclarations de M. Jeanny Lor- 
geoux. député PS de Loir-et-Cher, 
qui s'était prononcé dès vendredi 
dernier, en Afrique du Sud, en 
faveur d'une levée rapide des 
sanctions économiques de l'Eu- 
rope contre le régime de Pretoria. 
Dans un communiqué, le bureau 
exécutif du PS indique que les 
socialistes français ne vouent Dr 
se « démobiliser », car « les 
fondamentales de l'apartheid ne 
son: pas abolies ». e Le pas qui 
vient d'être franchi ne saurait à 
lui seul suffire et ne nous dispense 
Pas de continuer à maintenir les 
pressions et les sanctions que - 
communauté internationale 
l'Europe en particulier ont 

1ées » à l'encontre de l'Afrique du 
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PROPOSER DES SIÈGES PARTICULIÈREMENT CONFORTABLES, UN DINER DE QUALITÉ, UNE SÉLECTION 


τι Conférences à Sciences Po. -- 
Le service de formation continue 
de l'institut d'études politiques 
de Paris organise un cycle de dix 
conférences sur le thème suivant : 
« La vie politique en France en 

1990 er We De piece ents ee 

ns ». Ce placé sous 

Erection de M. Aïfred Grosser, 
s'ouvrira le 5 mars. 
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Véronique Fromanger, experts. 
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POLITIQUE 


Les assises du RPR ont mon- 


ition doit- 
elle aller jusqu'à la fusion des for- 


aegensive dance par le nr 
ΠῚ Pasqua un avai en! 
autres objectifs, celui de prendre 
de court M. Michel Noir et de 
priver les assises du RPR d'un 
débat entre fusionnistes et antifu- 
sionnistes. Les du Bourget 
se sont pas silôt refermées que 
cette question-là revient avec 
"force. 

M. Jacques Chirac et ses deux 
anciens ministres disent non à la 
création du parti unique. M. Cha- 
rles Pasqua va plus loin encore en 

rènant une transformation du 

PR en « grand parti central » à 
vocation quasi majoritaire. Le 
sénateur des Hauts-de-Seine pri- 
vilégie le « dialogue direct avec le 
peuple ». faisant peu de cas des 
rapprochements entre états-ma- 
jors des partis. 

Ce « peuple ». justement, ne 
partage pas, selon les so: 
une stratégie de « rapport de 
Jorces v, comme l'appelle 
M. François Léotard., telle qu'elle 
se profile au RPR. L'électorat de 
droite souhaite une formation 


unique de 1 ition. Le prési- 
dent du Parti blicain formule 
le même vœu. M. Noir aussi. Ces 


deux-là se sont retrouvés, mer- 
credi soir [4 février, avec 
Mr: Michèle Barzach, 
MM. Dominique Baudis ct 
Pierrc-André Wiltzer (M. Charles 
Millon. l'un des mousquetaires de 
la rénovation au printemps 1989, 
s'était abstenu). Ils veulent garder 
secrètes leurs réflexions, mais ils 
se revoient ce jeudi pour discuter 
de l'opportunité de lancer ce que 
M. Noir appelle le « Forum civi- 
que de l'opposition ». 


Après les assises du RPR 
Confusion dans l’opposition 


M. Raymond Barre. a inclassa= 
ble », comme il se définit, a beau 
ne se situer « nulle part ν. il n'est 
guère favorable à l'idée de créa- 
tion d’un parti unique de l'Oppo- 
sition. Il lui préfère une « a/liance 
lovale (...)} sur le plan électoral 
conume sur le gouvernemen- 

ν. 


Le mème ancien premier minis= 
tre ajoute à sa Singularité en 
repoussant la proposition de 
M. Chirac de constitution d'un 
« contre-gouvernement » au DOM 
du réalisme ou celle de primaires 
à la française pour désigner un 
candidat unique à l'élection prési- 
dentielle au double motif que ce 
système serait contraire à « l'es 


Le conseil national du RPR 
compte au total 735 membres, 
auxquels il conviendra d'ajouter 
les membres de la commission 
exécutive qui seront nommés par 
le secrétaire général après le 
conseil national du 17 février. 

Le conseil national comporte : 
les 233 parlementaires nationaux 
et européens du mouvement 
(131 députés, 91 sénateurs, 
11 parlementaires européens) : 
22 délégués régionaux : 105 secré- 
taires départementaux ; 185 élus 
des fédérations ; 30 élus des sec- 
tions professionnelles : 26 élues 
de l'Action féminine :26 élus des 
délégations à la jeunesse : 8 mem- 
bres de droit (anciens premiers 
ministres, anciens secrétaires 
généraux et anciens présidents de 
groupes parlementaires non mem- 
bres du conseil national à un 
autre titre: 100 membres élus 
directement par les assises natio- 


Parmi les 100 élus. le 
11 février, il y avait 335 candi- 
dats. lors des assises, 63 sont des 
nouveaux par rapport aux 50(- 
tants élus lors des assises de 
mai 1987. Le nom des nouveaux 
élus est publié en italique dans la 
liste ci-dessous : Andrieu Pierre, 
August Emile, Aubert Alain. Bal- 
kany isabelle, Basdereff Alexan- 


prit de la Εἰ République » et qu'il 
n’empécherait pas certains d'être 
candidats malgré tout. 

Le maire de Paris 2 écrit À ses 
partenaires de l'opposition au 
lendemain des assises du RPR 
Pour relancer son idée de contre- 
gouvernement, qui à suscité plus 
d'ironie jusqu'à présent que 
d'adhésion, le PR y voyant gi 
cipelement un élément du débat 
interne au RPR Dans une 
seconde lettre. M. Chirac propose 
d'enclencher le processus de pri- 
maires à la française, cheval de 
bataille de M. Pasqua. M. Alain 
Madelin. numéro deux du FR, a 
aussitôt salué une telle « volonzé 
d'union ». jugeant au passage 


dre, Bechier Jean-Pierre, Béraud 
Jean-François, Bermond Bernard, 
Bertry Bernard. Blard Pierre-Jean, 
Bled Jean-Paul, Blemer Gilbert, 
Bœnnec Philippe. Boério Henri. 
de Boishue Jean, Bonnard Mary- 
ronne, Borel Alain, Bouffier Ber- 
nard. Boursin Jean-Louis, Bulte 
Michel, Cabana Camille, Cane 
Dominique, Chantalat Anne- 
France, Chatelard Laure, Clay 
Philippe. Coëintar Christian, Col- 
let François, Cousin Bertrend, 
Crepy Jacqueline, Dacgmine Jac- 
ques, Dauget Simone, Debus 
Jean-Claude, Dechartre Philippe, 
Dewavrin Noëlle, Donnay Jac- 
ques, Duruy Dominique, Duitaret 
Jean-Louis. Dux Pierre. Engler 
Rodolphe, Esposito Marie-Thé. 
rèse, Fraysse Marc. Gaillard 
Yann, Galy-Dejean René, Garnier 
Etienne, Garrigue Daniel, Geffroy 
Marie-Thérèse, Gerbaud Lydie. 
Giazzi Danièle, Goujon Philippe, 
Grave Anne-Sophie. Guggenheim 
Jacques, Habib-Deloncle Michel, 
Josse Alain. Kari Embarek, Kos- 
ciusko-Morizet Jacques, Lafasse 
Robert, Lalle Jean-Michel, Leban 
Gérard, Leconte Daniel, Le Royer 
Michel, Llorca Jacques, Lousteau 
Jean-Claude, Martel Philippe, 
Martin Claude, Martin-Lalande 
Patrice, Mass Gabrielle, Mathieu 


« déraisonnable » la fusion pré. 
conisée par M. Noir, tandis que 
la ere de on parti. gnticipant 
sur les propos de son lent au 
Figaro, réclamait cet fusion 


seulement dans ces choix = 
ques différents. S'y ajoutent. — à 
moins qu'ils ne les pau - 


les sur 

de société L'enthousiasme des 
centristes pour participer aux 
états généraux de l'opposition, 
censés aboutir à des propositions 
communes sur Les grands Sujets 
comme l'éducation ou 

ton, l'illustre. SE 


ANNE CHAUSSEBOURG 


La composition du nouveau conseil national 


Marguerite, Nadal José, d'Ornano 
Christiane,  Pastoret Isabelle, 
. Pecheul Armel, de Peretti Jean- 
«Jacques, Pertin Patrice, Pinzza- 
Alessandrini François, Picollet 
Auguste, Pons Guy, Pringalle 
Claude, Quentin Didier, Reju- 
re CR nan Pierre, 
DA U 1ne, Georges, 
Richard Jean-Luc. Romero Jean- 
Luc, Sadet Bernard, de Saint-Ser- 
nin Frédéric, Telmon Gisèle, Teu- 
let Michel, Tirroloni Lucien, 
roisier ge, Tron Georges, 
. Villani Robert, Violet Paul, 
Waline Jean, Wendiing Emile, 
Yvon Dominique. 

Parmi les 10 membres: du 
conseil national élus aux assises 
du 11 février, 14 se rattachent au 
courant Pasqua-Séguin. Ce sont, 
selon l'ordre de classement en 
fonction des suffrages obtenus : 

MM. José Nadal (élu à la 
12° place), Bernard Bermond 
(30), - Jacques Dacqmine (47), 
Alain Josse (51), Gilbert Bletner 
(64), Jean de Boishue (65), 
Me Isabelle Balkany (78), 
MM. A: e Picollet (83), 
Michel Le Royer (88), Bernard 
Tomasini (89). Jean-Paul Bled 
(92). Alain Aubert (93), Jacques 
Kosciusko-Morizet (99) et 


Le Club de lHorloge 


développe sa théorie de l'exclusion 


M. Yvan Blot, député européen 
(FN), président d'honneur du 
Club de l'Horloge..s'est exprimé 
sur le thème de l'exclusion, 
samedi 10 février à Paris, au 
cours d’un colloque organisé par 
son club. M. Blot a repris pour 
l'essentiel. une argumentation 
qu'il avait développée en 1987 
alors qu'il était député du Pas-de- 
Calais et au mois d'août dernier, 
à La Baule, à l'occasion de l'uni- 
versité d'été organisée par le 


Front national (9 Monde du ᾿ 


2 septembre 1989). 

M. Blot 3 ainsi opposé κ /es 
apparences » à «la réalité» du 
discours socialiste contre l'exclu- 
sion, qui « permet au socialisme 
de se donner un visage humain, 
ane impression de motivation fra- 
ternelle et charitable propre à se 
concilier les obédiences maçonni- 
ques ou religieuses ». Ce discours 
tend en fait, selon le député enro- 
péen, à remplacer « l'égalitarisme 
niveleur », qui «a trop montré 
qu'il était destructeur de liberté ». 

Ce changement de thème enté- 
rine de surcroît l'évolution socio- 
logique de la société française : 
« Le prolétariat disparaït, mais le 
fonds de commerce des exclus 
peut s'accroître indéfiniment {..) 
L'immigration doit fournir de 
nouveaux prolétaires. » M. Blot a 
insisté sur le fait que, selon lui, 
« 90 % des beurs étaient prêts à 
voter pour la gauche ». « Ce sont 


des gens très mobilisès politique- 


ment (... On ne peui pas forcer 
les Français à accepter des flax 
migratoires illimités Sur un lerri. 
toire limité », at-il ajouté. Au 
sujet de l'immigration, M. Blot a 
d'ailleurs revendiqué le droit à 
l'exclusion, car « une sociêté mule 
tlculturelle est une société multi- 
conflictuelle ». 
« Le besoin 
de survie biologique » 

Selon lui, la lutte contre l'exclu- 
sion témoigne du « constructi- 
visme du socialisme », qui conçoit 
la société « comme une machine. 
rie qui doit permettre la confec- 
sion de l'homme nouveau ». Les 
obstacles à ce jet demeurent, 
pour M. Blot, « l'identité er la 
liberté ». « Lutter contre l'exclu- 
sion, c'est se donner les moyens 
d'empêcher les hommes de choisir 
εἰ détruire dibertës ». 
at-il indiqué. Or « toutes les ins- 
titurions dites bourgeoises issues 
de notre civilisation sont des insii- 
tutions d'exclusion : le mariage, la 
propriété, la nationalité, la liberté 
d'association », a-t-il affirmé. 

M. Blot s'est montré soucieux 
de rattacher « le droit d'exclu- 
sion » à un principe vital et natu- 
ret : « de besoin de survie biologi- 
que ». D conclut à « {a nécessité » 
d'exclure, au « droit des hommes 
honnêtes d'exclure les hommes 
malhonnëtes » . 

Le député européen a ensuite 
défini deux « mobiles » de l'utili- 
setion par les socialistes du dis- 
cours contre l'exclusion D'une 
part, «toute forme d'exclusion 
sécrète automaiiquement un res- 
sentiment et une j le », qui 
demeurent «ἰδ jonds de com- 
merce habituel du socialisme ». 

D'autre part. la lutte contre 
l'exclusion a «l'immense avan- 


Joncti 

d'impôts toujours plus importants. 
ΟΣ renforcement & pouvoir 
fechnocratique socialiste ». at-il 


ΟΞ πὸ UP δ ὦ Φτι π κε εἰ -ΊΩ, πὶ. men" δα 
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Gérard-Henri Méo Jean, Monde! Mr Jacqueline Crepy (100). 


INSTANTANÉ D'UN NOUVEAU COMMUNICANT. 


Le nouveau communicant ne se falt pos de souci 
ἢ sait qu'avec Afphapage, ἢ peut être joint por Minitel 


FRERES σον 


Le nouveou communicant à la Hberté dans le sang. à 


Avec Alphopage ἢ peut être joint 24 ἢ sur 24 
oux quatre coins de son territoire. 

Même 1 a la tête en l'ai: À 
de nouveau communicont n'a pos 


de trou de mémoie. Slockpage, 

un service Ajphopoge. conserve 24 ἢ 
minimum fous les messoges 

qui lui ont été envoyés. 


Les yeux du nouveau communicont 
lui permettent de voir le signa lumineux l'avertissant de l'arrivée 


D Le nouvecu communicant a au nez 
l'a tapé 3614 code Afphapoge sur son Minitel, 
ef depuis ἢ est au courant de ous les services Ajohapage. 


Le nouveau communicant : 
a l'esprit protique. contient systématiquement un récepteur Alphopage, 
# achète ou joue son Alphapage. parfois les ciés de chez lui 
Son inscription payée une fois pour toutes, d'outres accessoires. 
3 recevra 50 focture d'abonnement Dr cl 
tous les 2 mois. 5: 
ζω. Ἢ 


Alphapage. ᾿ 
ΙΒ secret du nouveau communicont 

vous donne la iiste de ses distributeurs 
en tapant 3614 code Alohapage 


ΕἸ est très rapide à la détente 
È infomé grûce à son Ajbhapage. 

à 4 peut réagir ὦ k seconde prés. 
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A TELECOM SYSTEMES MOBILES 
à δαί de COGECOM . groupe FRANCE TELECOM 


La Turquie l'an passé comp- Sans la décision politique 
tait particulièrement sur la par Ankara, en 1987, aie ᾿. 


pièces du patrimoine national, le 
péenne. Paris s’est finalement Brand Palais ne pourrait pas 
raffié au non — provisoire mais #ocucillir, en tout Cas pas avec 


qui risque de durer — des cou. largeur 


plus splendide ambassade otto- γῆςς "notamment à l'a 
meane 'jemais vus sur ls Seine. Fobiets des ; pport 
Soliman le Magnifique conduit et européennes dont certains, 
lui-même la. covalcade. Les fmeux. sont montrés pour La pre- 
verts ot les blous du'grand siè. το fois ct valent le voyage. 
cle turc ont toutes chances de 22 les Soènes de la vie 
de la cour et de la vie quotidienne 
séduire les Français, comme urgues (1573-1582) dues à des 
naguère les ors d’un autre artistes posa eyant 
ñ ent tanic “τ Cette 
LT aquarelle sur. papier est comme 
Ϊ | pSinte d'hier, mais elle est si fragile 
que même le conservateur de 
Dresde, Allemagne de l'Est, 
d'où elle vient, ne l'avait, paraît-il, 
jamais vue. Sur 11 mètres de long 
et 37 centimètres de lerge, elle fait ἡ 
défiler avec une précision techni- ζ' 
alliée à une remarquable que- 
lité de dessin toute une façon de 
vivre et de gouverner. 


Plus proche de Justinien 
| que de Mahomet 


turco-arabe {protection des 


pas à les faire γαῖτθ ἃ Beki,. le 
plus fameux poète de son épo- 
que », un ancien seller auquel Le 
grand Turc pardonnait qu'il fit 
l'éloge du vin. 


nante biographie 

Fayard, {e Monde du 30 juilet 
1983) attribuent une part 
déterminante à Roxelane dans 
l'assassinat en 1556 d'ibrahim, 
Grec converti à l'islam, arni du 
souverain et son grand vizir 
depuis 1523. H n'en retrouvera 


prophète d'Allah» c'est-à- Jameis d'aussi efficace. man, le siècle ottoman classi- 
Ge" oeMe, padicheh islam, que, un seul nom aurait suffi à 
«empereur de l'isiam », eu L'axe tue Mer es 
Move ct ci 
à Cr to rom os Paris-Stemboul (1489-1568), dont la carrièra 


est une épopés. 
Né dans une famäle chré- 


S'il est un point hérité du 
vizirat ibrahimien auquel Sol- 
man resta attaché c'est la 


ri ï 
Son premier ambassadeur 

ayant été assassiné par 
16 pacha de Bosnie, elle déps- 
cha un Croate portant sa mis- 
sive et celle de son fils dans 585 
bottes. Très monté contre 
Charles Quint, auquel ἢ ne 


1) D m'avait | vingt 
del miens ἀται καρ, chiffre 
toutefois important pour l'époque. 


SOCIÉTÉ/CULTURE 


Le Grand Turc au Grand Palais 


L' exposition sur le siècle de Soliman le Magnifique ilustre l'apogée de cet art islamique 
version RG qi n'a cessé d'éblouir l'Occident depuis le selzième siècle. 


Rien n'est omis, depuis la 
rituelle et dévote chevauchée du 


préies par Le di Mamie les 


bammem ou en promenade 

val voisinent avec les 1£tes de deux 
officiers austro-allemands tués sur 
le front de Bosnie, le 22 septembre 
1575, et exhibées au bout d'une 
pique dans les rues de Constantino- 
ple le 9 novembre suivant. 

Cela n'empéche pas les défilés 
d'ambassades dans les 
mêmes artères et les mêmes 
années. Cette méticulosité des chif- 
fres et du trait nous permet aussi 
de contempler, toute fraîche bâtie, 
l'une des réalisations maîtresses du 
plus marquant des architectes otto- 
mans, τ Siian («le Monde des Ces 
et spectacles» du 15 février), la 
mosquée Soulémaniyé. 


Comme 
les Borgis 


La « bande dessinée » de Dresde 
est sans doute à [5 fois la meilleure 
introduction et le meilleur fil 
conducteur d'une époque où le 
Stamboul des Ottomans, comme la 
Rome des ou la Touraine 
des Valois, fit coexister, dans ce 
Fe Da Lan appeler lheRnOU 

l'invention la foi exaltée, 
la cruauté des lois et l’épicurisme 


des mœurs. 
d'aujourd'hui, La prie 
au; ui, a 
été placée au tout dernier palier de 
l'exposition, et le catalogue 
£uperbe et cher — 250 F — 
comme presque tous les catalogues 
de notre ère de « grande diffusion 
culturelle =) ne comporte que deux 
très insuffisantes reproductions de 
'œuvre-guide. 


GIOVANNA 
- ΜῊΝ 


CANAL PROPANE 


Puisqu'on en est aux reproches, 
autant nous débarrasser tout de 
suite de celui qu'on pourrait adres- 

ser également à maintes récentes 
expos parisiennes (ainsi celle 
l'automne dernier par ke 
Lonvre à l'art islamique, le Monde 
da 3 novembre 1989) : en un mot 
comme en cent, les cartouches 
explicatifs sont souvent si mal 
placés ou si mal éclairés qu'il faut 
une lampe électrique ou risquer un 
torticolis pour être RS 


É: dame aurait probablement compris 


«de la Kaaba à La Mecque ». Et 


* que dire de cette absurde préciosité 


consistant à supprimer le sur 
"“ ἧς Topkapi comme si pp 
des turcophones ! 


itions pour 
aussi savants qu'eux, c'est le spec- 
a Le da re 
parties, au ει in du 

Dpt durbe. 


On ne pouvait évidemment pas 
transporter un minaret OU un aque- 
duc de Sinan, sans l'œuvre duquel 
pourtant, la démonstration sur la 
magnificence du règne aurait été 
incomplète. Les photos font pres- 
que immanquablement pauvres 


ce genre de présentation, ou 
alors il faudrait chercher des pho- 
tographes hors pair. 


On aurait pu se contenter peut- 
être de cette autre interminable et 
extraordinaire aquarelle détaillant 
tout le système d'adduction d'eau 
des mosquées Soulémaniyé et 
Chehzadé (les musulmans se 
lavent avant de prier), avec, au 

branchement 
pour ἰδ maison de Moïse Hamon, 
Fédecin juif du Palais. 


Non seulement on a cette pièce 
éloquente sortie pour la première 
fois, nous dit-on, des magasins du 
Musée d'archéologie turque et isla- 
mique d'istemboul, meis on a en 
outre la seconde partie du montage 
son-phoio de M. Yerasimos qui 
apporte lindispensable complé- 
ment architectural à l'expo. (La 
première audiovisuelle est 
consacrée à ia vie quotidienne, à 
beureux 


Firmans et lettres (dont celles 
de Soliman adressées à Fran-. 
gois Is), monnaies (aspres, paras, 
etc.), armes (dont un canon otto- 
man enlevé à Alger par les Fran- 
çais en 1830), meubles (parmi les- 
quels Le trône de campagne du 
sultan Mourad IV), tapis, étoffes, 
boîtes ( compris pour les contre- 

poisons...), céramiques de tous les 

Bleus avec parfois une giclée de ce 
tomate appelé arménien par 

les artistes du temps, porte 
aïgrettes en or pour le turban du 


AQU VON 
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en 1983 (le Monde du 27 mai et du 
2 juin 1983). 
Toute une société, un pouvoir, 


d’or : « La décadence est la grande 
minute où une civilisation devient 
exquise. » (1). 

Car si l’art ottoman durera 


Mais la gourde de Topkapi vist- 
Don Con PAR 
+ d'or ciselé, repoussé, appli 
nelle menant de rule dême- 
raudes et d'améthystes ». sans 


«une 
ne sait trop quelle bête en or. 
ΣΎ me ten 

ι 
par ressembler ἃ une maladie de 
peau et les pierres rouges à des 
furoncles. 


Cette gourde est néanmoins 
bienvenue car elle sert de repous- 
soir au reste et vous donne envie de 
boire dans ce broc blanc d’Iznik 
(1580). piqueté d'une volée de 
simples lèvres rouges qui prouve, 
entre autres, qu’Andy Warhol 
n'avait rien inventé... 


J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ 


Φ «Soliman le Magnifique », 
Grand Palais, 


Ι 


© Parmi les publications récentes, 
os relève {stamboul et la civilisa- 
tion ottomane, essai du 


(μεοίκεις 330 ρ. 118 ΠΕ 

direction du professeur Mantran a 
été éditée l’an passé une Histoire 
de l'Empire ottoman (Fayard). 
L'Harmattan vient de sortir 
d'Orient du seisième siècle: une 
sociéié musulmane florissante, de 
Yvelise Bernard (420 p.. 210 F). 


Sylvie Cale et Vineene Duclert 
er un Guide a 
"] qui vaut son pesant de 
charme je (avec sept photos 
noir et blanc de Magnum (80 ἢ.» 
59 F). Enfin les enfants auront pro- 
fit à se faire offrir Une capitale 
ponte) eh eo Τρ 

fagnifique : 15: avec 
pr G’Etienne Perrin, Albin 
Michel « Jeunesse »). 


mm ms nor 


OSRAIRO EU M MODES AN τιν 5.0 ταὶ δῶν mn τῷ 
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C'est courir un grand risque que 
de commencer sa carrière par ane’ 
autobiographie. Afourir à trente 
ans était d'abord un film pour un 
ami défunt, mais on y apprenait 
beaucoup sur Romain Goupil. 
C'était d'abord la révélation d'un 
cinéaste, qui tournait presque 
depuis qu'il savait marcher, et 
aussi La rencontre avec un militant, 
qui avait cru entre 1966 et 1973 
qu'il suffirait de beacoup d'énergie 
ct de foi pour changer le monde du 
jour au lendemain. 

is {a Java des ombres, en 
1983, on était resté sans trop de 
nouvelles du trotskiste ἃ La caméra, 
et la sortie de Maman devrait per- 
mettre de renouer le fil. Juste après 
Ja Java devait venir le troisième 
volet d’un triptyque sur la désiliu- 
sion, après le suicide et la fuite 
dans le terrorisme, la drogue. Mais 
d'Héroïne n'a pu se faire dans les 
temps. Entre-temps est arrivé le 


-sida, qui a changé le discours sur la 


- jusqu'à ce qu'on ait 
d'aftraper une maladie mortelle en 
Jeuillerant le scénario », dit Gou- 


JL a tourné cette frustration en 
travaillant pour La télévision, pour 
lui-même. en continuant de peaufi 
ner son scénario, jusqu'au jour où 
Emmanuel Schiumberger, qui 
venait de quitter la Gaumont, lui a 
demandé de lire un scénario, l'his- 
toire de la révolte d'une prostituée 
qui devait être incarnée par Ané- 
mone. Goupil déteste le scénario et 
suggère de le proposer à ses pires 
canemis. Mais le producteur 
s'entête ct demande au cinéaste 
d'expliquer à l'actrice les raisons 
de son refus : - Elle me demande 
ce que je propose à la place et je 

que je ne peux pas réfor- 
mer de l'intérieur, que je ne 
concevoir qu'il y ait un échange 
d'argent dans une relation amou- 
reuse. Je ne suis jamais monié aux 
putes, je ne peux pas adopter la 
vision de gens qui ne connaissent 
de la prostitution que ce qu'ils ont 
vu au cinéma. » 

C'est la manière qu'a choisie 
Romain Goupil pour suivre une 
trajectoire aussi cohérente que le 
permet l'histoire. Il met la dialecti- 

que et les méthodes apprises sous 
es préaux au service de son 
cinéma, en essayant de garder 
celui-ci aussi près que possible des 
rêves d'il y a vingt ans. 


Henrik Ibsen 


Avant de se mettre à l'écriture 
d'un nouveau scénario, Romain 
Goupil demande à son producteur 
le temps de mener une enquête 
dans les milieux de à prise 
Après des heures passées les 
Les convaincre les filles qu'il 
n'était pas journaliste, il se fait une 
idée de ce monde « coincé entre les 
poulets et l'attitude ignoble des 
mecs » et en arrive à La conclasion 
que seul un reportage pourrait en 
donner une image qui ne serait ni 
racoleuse ni complaisante. Mais 
l'idée de faire un film avec Ané- 
mone le séduit toujours autant et il 

ane idée de film : « Tout le 
monde voit Anémones comme une 
comédienne. Je voudrais que son 
personnage joue à la prostituée, 
mais dans un autre but » Pour 
mettre au point le mécanisme de 
cette arnaque, l'ex-guérillero de 
rue collabore avec an policier. 

« Une farce 

utopique » 

il raconte sa rencontre 
avec Simon Michaël — ancienne- 
ment du Quai des Orfèvres, coscé- 
nariste des Ripoux, — on sent la 
jubilation du militant qui voit enfin 
son ennemi héréditaire à visage 
découvert, et le désir irrépressible 
de lui tendre une petite embus- 
cade: « On s'est reconnu tout de 
suite dans le café. J'avais demandé 
à Emmanuel Schlumberger de ne 
pas lui dire que j'avais détesté Le 
scénario originel, pour voir si je 
pouvais travailler avec lui. 
Michaël m'a dit tour de suite qu'il 
avait bien aimé mes films, mais 
qu'il ne pouvait pas travailler sur 
un texte aussi mauvais. + Ces deux 
hommes - un peu de la même 
race », mais pas du même côté, ont 
donc écrit ensemble Maman. 

Avec son équipe, Romain Goupil 
est parti en repérage, pour trouver 
des lieux qu'on ne filme pas, pour 
s'échapper de « l'archetype du 
décor urbaïn dans le cinéma fran- 
çais, l'entrepôt vide un peu glau- 
que. fair pour ètre cadré, avec les 
Petites gouttes qui tombent pour 
montrer qu'on est dans un milieu 
dur ». Dans ce cadre quotidien, le 
cinéaste a voulu conclure un 
contrat avec le spectateur : « Dans 
Ja vie, Lulu et ses gosses F retrou- 
veraient en prison ou er foyer au 
bout de cinq minutes. Dans Tefim, 


CULTURE 


Romain Goupil, cinéaste à réactions 
Comment faire un film en France 
entre fidélité, plaisir et morale ? 


cn d'un désespoir absolu 
river à une marie de LL τσὶ 
‘est utopique, uR pis 
eee 
Maman s'écarte dangereuse- 
ment de l'orthodoxie militante telle 


camarades. Le /: 1 ] 
er rp pe rit} 


délinq: 
n'épargne pas les autres prolé- 
taires, — encore moins. « Afoï, 
petite Canadienne, petit sac, Nou- 
vel Obs”, si je les vois monter dans 
le mème wagon de métro, je mets 
ma mallette de l'autre Je sais 
pourquoi J'ai des privilèges et q 
les menace», dit-il en riant. 

de Lulu est celle de La 
liberté ; il croit surtout à la 


Images. » 
C'est I qu'il faut chercher le 
qui fait filer Mamen à 
toute allure sur les routes de 
France. C'est un film à ἧς 
Contre « l'imbécibillité des propos, 
le d'intérêt des images du 


bées de son coup d'éclat aux césars. 
Elle ἃ accepté sa progéniture ado- 


collaien près 
réalité de la cavale de et des 
enfants pour que les règles de 
confort habi soient toujours 
respectées. 

A part Arthur H. (Johny). chan- 
teur de son état, les autres enfants 
ont été recrutés en banlieue, dans 
ces endroits où personne ne va 
jamais au cinéma. où La principale 
source d'image est la télévision. 
William Lafon (Frédo), mécano ἃ 
la ville, n'a plus ue 


retourner au garage, 

sard (Abdel} est devenu chef de sa 

æ tournage du film. Ds 

ont été iers par la 

«1oute perte étincelle» que Gou- 
pil a voulu faire jaillir de son film. 

THOMAS SOTINEL 


« Maman » : la java des pauvres 


Lulu n'est pas une femme 
convenable. Elle se retrouve 
de temps en temps en pri 
son, pas pour des prunes, 
bien sûr. Ce jourà, celui où 
le film commence, elle en 
sort, avec son baluchon, fait 
des signes à ses copines res- 
tées derrière les murs et les 
barreaux et retrouve son fils 
ainé Johny venu avec une 
voiture. Volée, bien sûr, et 
cela ne plaît pas à Lulu, qui 
engueule copieusement 
Johny. Pas la peine de tenter 
le — mauvais — sort 


Lulu a des enfants. De qui, 
on ne sait pas, et Cela n'a 
aucune importance. Parce 
Que, Lulu, c’est une vraie 
mère. Aimante, attentive. 
pensant au bonheur de sa 
nichée, et qui protège du 


même coup le fils et la fille 
d'une détenue nord-africaine, 
Abdel et Sandra. La gamine, 
ἢ faut aller ta récupérer à 
Lyon. C'est déjà toute une 
aventure, mais les aventures 
ne font pas peur à Lulu, chef 
de famille plutôt que chef de 
bande, obstinés à réaliser un 
rêve et qui, pour 56 procurer 
de l'argent, est beaucoup 
moins à cheval sur les prin- 
cipes qu'elle n'en avait l'air 
au début. La seule règle est 
de ne pas se faire prendre. 
Révélé par Mourir à trente 
ans, un long métrage consa- 
cré à la mémoira de Michel 
Recanati, un compagnon de 
mai 68, Romain Goupil avait 
filmé avec une saine fureur et 
une fièvre d'auteur écorché, 
le monde des marginaux du 
gauchisme dans {a Java des 
ombres. C'était en 1983. 
Depuis rien. On le regrattait. 
Mais Romain Goupil nous 
revient avec une sorte de 
«java des pauvres », une 


ü Kirk Dougias président des 
césars. — L'acteur américain Kirk 


comédie de mœurs irévéren- 
cieusa à l'égard du système 
social, tendre à l'égard des 
oubliés d'une société qui est 
toujours de € comsomms- 
tion », des petits voleurs par 
nécessité, mal élevés, mai 
embouchés, et c'est Ané- 
mone qui emmène toute la 
petite bande en cavale. 


Chère Anémone, 
€ maman » en blouson de cuir 
rêpé, en robes à fleurs de 
supermarché, coïffée à la dia- 
ble, énergique et obstinée, 
criant fort pour se faire 
entendre, puis dédant au 
coup de cœur. Chère Ané- 
mone, qui ne semble pas 
avoir vingt ans de cinéma 
derrière elle et, sur ces vingt 
ans, plusieurs années de 
comique de café-théäâtre. 
Chère Anémone, qui ne joue 
plus de son côté grande brin- 
que geffeuse ou délirante, qui 
a rajeuni en devenant la mère 
de cette folle équipe et sa 
tire de toutes les situations 
mventées par Romain Goupil 
avec un grand talent de 
comédienne de composition 
Θὲ une sensibilité à fleur de 
Peau. Ses partenaires 
s'appellent Arthur H., Wiliam 
Lafon. Karim Massard, 
Sabrina Houïicha et ils for- 
ment vraiment une famille. Le 
film a un pied dans le rêve, si 
l'on peut dire, et un autre 
une joyeuse satire. Paysages 
urbains, beaufs de tous poils, 
forces de l'ordre, mauvaises 
bêtes, en prennent pour leur 
grada. L'anticonformisme fait 
mouche et le « casse » bricolé 
d'une petite banque est, en 
son genre, un chef-d'œuvre 
de drôlerie. 


.. 8. 


disparue. Outre les récompenses de 
l'année ({e Monde du 31 janvier), 
l'Académie des arts et techaiques 
du cinéma distinguera les césars de 
la décennie. 


Le roman d'Edmonde Charles 
Roux à été «librement adapté» 

Francesco Rosi, Gore Vidal et 
ἕω Guerra. En fait, le scénario 
& retena la dernière ie da livre 
et en a transposé l'action de 1962 à 
nos ἢ On n'ira pas jusqu'à dire 
u'i faut, en voyant k film de 
Rosi, oublier le Hès beau roman, 
mais c’est de «mise en cinéma» 


lil faut parier, d' 
do. L'œuvre d'Étmande Cane 
un 


bienne de Chronique d'une mort 
annoncée. On comprend que 
l'auteur de Salvatore Giuliano, 


de mystère, de taches de sang et de 
pouvoir occulte, qui le ramenait à 
ses préoccupations. 


sicilienne, 
les pieds sur La terre de ses ancêtres 


vie vient juste 
avec Carrie (Mimi Rogers). 
importante journaliste américaine. 
1 fait son voyage de noces à 
Palerme. ue apparaît sur 
l'écran, vu d'avion, le panorama de 
la ville, couverte de buildings, avec 
us air de faux New-York, on sent 
bien qu'on entre dans le vif du 


La Mafia, c'est prévisible, ne 
peut accepter la réforme annoncée 


MUSIQUES 


Oublier Palerme 


Francesco Rosi renoue avee le Sud italien. 


es: 


DR, 


par Carmine, Un homme entre 
deux âges, chauve, au regard bleu 
d’acier, aperçu à New-York dans le 
restaurant italien du père de Cer- 
mine, est arrivé lui aussi à Palerme. 
On ne saura pas son nom. C'est 
«l’homme de pouvoir» (Joss 
Ackland), un autre signe du 5 
Que les intérêts du trafic et du 
marché de la drogue soient 
cause, qu'il s’agisse d'un grave phé- 
nomène mondial, on en est 
conscient, mais, fidèle à son 
ques). Ron pose le probe en 
tiques), Rosi pose ke pro! eu 
plein jour et enregistre les enchaf- 
nement de causes à effets. L'aspect 
le plus passionnant, le plus beau du 
film, c'est Je changement qui 
s'opère chez Carmine, cet Améri- 
cain moderne cent pour cent, brus- 
quement imprégné de l'âme noire 
et rouge de Palerme, de ses pierres, 
de ses odeurs, de cette culture sici- 
Jienne tiraillée entre l'immobilisme 
du passé et le modernisme mercan- 
tile, entre la clarté et l'ombre. 
Alors que Carrie, appareil photo- 
graphique toujours prêt à fonction- 
ner, se comporte en bonne touriste 
mr ae pente follore, 
méme au un vieux prince 
(Vittorio Gassman fait quelques 
apparitions stupéfiantes) 
condamné à ne pas sortir d'un 


Soirée américaine 
sur les bords de la Moskova 
Le premier concert de Mstislay Rostroporitch . 
"à Moscou: un grand show ' 


MOSCOU 
de notre envoyé spéciale 
A la tête de l'Orchestre national 
de Washington, Mstislav Rostropo- 
vitch poursuit sa tournés de quatre 
jours en URSS, en donnant deux 
concerts à Leningrad, après ceux 
des mardi 13 et mercredi 14 février 


à Moscou. Le premier fut évidem- 
ment un triomphe pour « Slava ». 


Malgré les ovations, l'ambiance 
ne fut pas celle des retrouvailles : si 
Je premier concert de «Rostro» 
après scize ans d'exil fut un triom- 
ple, ce fut aussi un événement 
mondain auquel les Moscovites ne 
furent guère associés. Certes, 
Me Raïlssa Gorbatchev était 1à 
(Le Monde du 15 janvier), dans la 
loge d'honneur. Certes, le pro- 
gramme était essentiellement com- 
posé d'œuvres russes. Certes, il y 
avait des Soviétiques dans la salle. 
Mais, poar la plupart, ils étaient au 
balcon 


Offensire 
de M Jack Lang 


Un parterre très chic, essentiel- 
lement composé d'Occidentaux, les 
micros de CBS au-dessus de 
lorchestre pour l'enregistrement 
d’un disque live, des affiches Coca- 
Cola pa de la conférence de 
presse de la veille, une réception à 
l'ambassade américaine à l'issue du 
concert, dix minutes de reportage à 
la télévision soviétique sur le 
société américaine mécène de 
lorchestre comme préalable à une 


diffusion différée, et pour couron- 
ner le tout. «Slava>, cabotin, qui 
Ca rajouta au quatrième et dernier 
bis ca dirigeant l'hymne américain 
Stars ans Stripes. Ce fut un 
grand sbow, réunissant des specta- 


teurs avides d'être quand il faut là 
où il faut : dans la dernière capitale 
où l'on cause. 


M. Jack Lang, qui était de la 
partie, sortit amer de la salle. Le 
ministre de la culture française, 
qui n'a jamais fait mystère de son 
aversion pour l'américaine, venait, 
pendant les trois jours de sa pre- 
mière visite officielle à Moscou, de 
répéter inlassablement le même 
discours à ses différents interlocu- 
teurs : « Méfiez-vous, l'Europe est 
menacée d'américanisation et 
vous, qui avez {out à construire, 
êtes plus vulnérable que quicon- 
que » 

Déçu par l'Europe des Douze 
qui, selon lui, ne laisse pas de place 
à La culture, M. Lang rêve d'une 
διδοὺς ἘΜΡΟΣΣ que cer ne 2e DRE 
raït pas sur l'économie. Depuis 
les Événements se bousculent à 
l'Est, il multiplie les contacts : 
voyage en Τί mie, prépa- 
ration d'une grande rencontre Est- 
Ouest. puis cette visite à Moscou 
motivée non seulement par le 
retour de Rostropovitch, mais aussi 
par la nominetion d’un nouveau 
ministre de la culture, M. Nikoleï 


son premier soviétique : 
ancien acteur et réalisateur, 
M. Goubenko 2 dirigé la T: 


le théâtre d'avant-garde des 
années 70. 


Enfin un ministre de la culture 
orge 5 ag me parer 
τ l'axe rel 
Parle ἔπροῦα de se rest Met 
l'un et l'autre savent que pour l'ins- 
tant l'urgence n'est pas là pour tout 
le monde. Comme dit un intellec- 
tuel soviétique, même un événe- 
ment ἰοἱ que le retour de 
vitch, aussi symbolique soit-il, 
laisse l'homme de la rue indifré- 
rent, qui le restera aussi longtemps 
que les magasins seront vides. 


MARIE-PIERRE SUBTIL 


James Belushi dans « Oublier Palerme ». 


palace somptueux à l'ancienne 
mode. Carmine sent se réveiller en 
Jui le sang sicilien, le machisme 
sicilien, le mature profonde que 
n'ont pu effacer sa naissance et sa 
culture américaines. A cause de 
cela, il tombe dans un piège habile- 
Er en το par la Mafia, mais, 
pour luire ce qui peut apparai- 
tre irrationnel, Rosi a filmé en 
grandes envolées lyriques les 
iei maisons délabrées qu'on 
laïsse s'écrouler pour reconstruire 
avec profit à leur place, la fête de 
sainte Rosalie, le marché de la 
Vucciria (qui devient un lieu tragi- 
que), le palais Gangi où les lustres 
se rallument sur la valse de Verdi, 
entendue dans {e Guépard de Vis- 
conti, un couvent où deux vieilles 
religieuses dansent le menuet. Et 
du tréfonds de certe Sicile nostalgi- 
que surgissent, avec Les bouquets 
de jasmin annonçant la mort, les 
monstres froids qui manipulent la 
destinée des êtres humains. 
La fin ne devrait pas 

quand on connaît tous les films du 
cinéaste. Et, pourtant, elle vous 
explose littéralement à la figure, 
plus siciienne, en vérité, qu'amér- 
Caine. Mais bien, justement, 
du grand Rosi. 


JACQUES SICLIER 


La mort da chanteur 
Del Shannon 


Le chanteur américain Del 
Shannon est mort à son domicile 
californien de Santa-Ciarita. Selon 
la police, il se serait suicidé d'une 
balle dans la tête. Del Shannon 
était 486 de cinquante ans. 

De son vrai nom Charles Westo- 
ver, Del Shannon avait connu le 
saccès avec Runaway en 1961. 
Venu du country (il avait enregis- 
tré an album de chansons de Hank 
Williams), Shannon avait su pen- 
dant quelques années adapter ses 
sources ἃ [a sensibilité pop du 
moment. Sans jamais retrouver un 
succès d'une ampleur comparable 
à celui de Runaway, il n'avait 


remplacer Roy Orbison au sein des 
Traveling Wilburys, le groupe de 


George Harrison, Bob Τι 
Petty οἱ Jeff Lynne. tre 
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CULTURE 
et rencontrer Rosi. 


Entretien à Marseille avec le mettenr en scène - 
et l'anteur da roman 


. Oublier Palerme a d'abord 
été un roman — d'Edmonde 
Charles-Roux — avant d'être un 
flm de Francesco Rosi. Jean- 
Noël Schifano à réuni les deux 
auteurs à Marseille. 

Francesco Rosi. — «1.5 titre du 
roman m'a fasciné Beau, juste, 
provocateur... Le titre employé 
maintenant cn Italie à un tel pou- 
voir de provocation, que ἐπ δι 
tout de suite à Edmonde les- 
Roux que jamais je n'aurais voulu 
Y renoncer. Palerme est une ville 
qu'on a oubliée longtemps : oubliée‘ 
par l'Etat italien mais aussi 
Certains Siciliens eux-mêmes. τς 
titre veut donc clairement dire : il 
ne faut pas oublier Palerme. 

Edmonde Charles-Roux. — H y 
a deux significations, dans mon 
esprit A [6 fois, l'impossibilité 
d'oublier Palerme et le désir auquel 
Francesco Rosi faisait allusion, le 
désir des ci de Palerme eux- 

‘ mêmes d'oublier ta ville dans 
laquelle ils sont nés, à cause des 
problèmes que cette ville pose. Et 
ce ἐτῶν ne s'applique pas Eur 
à Palerme, je pense... Il s'applique 
à toute ville Réditerranéenne au 
pose les mêmes problèmes que 
Palerme. Je pourrais titrer : 
Oublier Marseille. 

Jean-Noël Schifano. — Dans 
certe tragédie du déracinement, 
plus que dans le livre encore, ke jas- 
min 


mori. lui qui d'habitude pare 
l'amour... | . 

E C-R. - La force du film de 
Rosi, peut-être d'une façon plus 
évidente que dans le livre, c'est le 
Jfatum antique. A la minute où on 
voit arriver le héros à Palerme, 
pour des raisons mystérieuses 

"on ne s'explique es on sait que 

mme est mort. Cette fa s 
forte dans la religion antique, et 
qui fait qu'on montre la main au 
mauvais sort le repousser... 


Eh bien ! c'est 

Ἐν bin ue pe qu pos 
dessus de la tête des hommes, avec 
ce parfum fatal merveilleux, telle- 
ment trompeur.. qui dit : attention, 
ce qui te guette, C'est la mort. La 
mort est tout Je Jà, beaucoup ἡ 
plus présente dans la vie sicilienne 
qu'ailleurs : une conscience perms- 
nente de la mort au cœur de la vie 
et de la beauté mêmes, superbe- 
ment forte dans le film. 


Un combat 
cruel 


3.-N. 5. — Oublier Palerme 
(roman, 1966) : « Or à New York 
comme à Marseille, comme à 
Naples. certaines carrières ne se 
font pas sans certains appuis. Les 
ennemis eines de Carmine 
Bonavia disaient-ils vrai lorsqu'ils 
affirmaient qu'il devait sa carrière 
politique à des électeurs peu 
avouables ? Luciano [Lucky 
Luciano} en particulier. + Nous 
sommes au dernier tiers du roman, 
et dans le vif du film : la corruption 
des hommes politiques, eu niveau 
de notre planéte droguée. Leader, 
pique et pique et dealer, ana- 
gramme et même combat ?.. 

F. R. — Même combat... On sait 
que La politique est un combat 
cruel, quotidien, et le combat d’un 
homme contre la mort, qui est 
apportée de plus en plus par la dro- 
gue ; c'est un combat tragique que 
nous voyons croître chaque jour 
sous nos yeux. Avec la nouvelle 
organisation criminelle internatio- 
nale, qui est tout autre chose que la 
vieille Mafia — et c'est pour ça 
qu'avec mon ami Gore Vidal nous 
avons décidé d'ajouter la drogue à 
l'histoire du roman, étant donné 
que la drogue est maintenant la 
matière la plus pertinente pour 

voir raconter cette transforme- 
tion du pouvoir criminel implanté 
dans le monde entier. 

» Comme la plupart de mes 
films, Oublier Palerme est un film 
sur le pouvair. Et le pouvoir crimi- 
nel aujourd'hui est étroitement lié 
à certains pouvoirs économiques εἴ 
à certains pouvoirs politiques. On 
sait, on voit, on le dit, et on l'écrit 
dans tous les journaux de la terre, 
que je pouvoir ue de ls 
nouvelle Mafia est el qu'elle peut 
acheter n'importe quoi, n'imporis 
quel pouvoir. n'importe quel 
homme politique, juge, policier. 

J.-N.S. — - Le dollar est ee 

êne -, dit un personnage qu 
San : εἰ ἧς film nous dit : 18 dro- 
gue est votre gengrène, qui, dans 
les banques, est blanchie, prend la 
couleur des cols blancs qui sont de 
La blancheur du jasmin. 

E C-R -- Ils peuvent tout 

acheter, même des CR ne 

tes : un armement ; Darcos 
Ent acheté, ont importé des missiles 
pour, si possible, descendre les 
avions des dirigeants. Il y a là accé- 
lération, nouvelle dimeñsion dans 


le pouvoir : naguère, jamais on 
n'aurait parlé d'une chose pareille. 
Τίς peuvent tout acheter. Le nerf de 
la guerre, aujourd'hui, c'est la dro- 
gue. Le trafic de la drogue nourrit, 
soutient, et fait vivre les guerres. 
Que serait {a guerre du Liban si 
toutes les différentes factions 
n'étaient Le alimentées par le tra- 
fic de drogue, à différents 
niveaux ? 1] y a ceux qui sont 
nourris — et ce sont les Syriens — 
par la simple culture, ‘celui qui 
plante. jupe la plante et jivend 
ait l'argent ; 1oujours en ic, 
il y a les laboratoires qui profitant à 
d'autres gens. à d'autres factions, 
en général rivales d'ailleurs εἰ donc 
qui fomentent les guerres : il y a les 
laboratoires qui donnent du fric à 
d'autres factions, et, tout à fait en 
bas, les milices populaires ne trou- 
vent de ibilité d'acheter des 
armes et des munitions qu'à travers 
le dealing, la revente. 

» (.ὴ Nous sommes donc 
devant une menace générale autour 
de la Méditerranée. Et nous voyons 
une civilisation s'écrouler, un phé- 
nomène de drogue vampiriser le 
pays, qui ne renaîtra pas. Certaines 
scènes du film, de la ruine de 
Palerme, ruine voulue, d’ailleurs, 
les immeubies et ies palais qui 
croulent, on multiplie ça par cent 
et on 8 le Liban. Probablement 
pour les mêmes raisons. Nous 
sommes devant un phénomène 0 
méditerranéen qui peut entraîner 
La mort du bassin méditerranéen. 

2.Ν. 5. — Car en plus de la 
main noire du ciment et de la 

jerre, il y ἃ maintenant la drogue, 
main blanche... 


« Nous ne jugeons pas, 
nous racOntons » 


F. R. — {ls ont même chan 
toutes les règles anciennes de 
vieille Mafia. La vieille Mafia, 
c'était à l'époque du roman 
d'Edmonde : c'était tout autre 
chose. Quand j'ai tourné Salvatore 
Giulano, la Mafia était encore une 
mafie agricole, mais elle commen- 
çaità. ᾿ 
E CR — … 
fortement... 

F. R — … σι surtout à devenir 
de plus en plus une force policique. 
pou ve rendre cette évolution 

le la. 12, et cette importance 
énorme de {a Mafia au niveau poli- 
tique, il faut commencer par le 
massacre, le 1° mai 1947, à 
Portella-della-Ginestra. de paysans 
dont le cortège pacifique se termi- 
nait par un pique-nique. C'est le 
premier massacre politique. Là 
tombe le mythe de Salvatore Giu- 
lano, dix-sept morts. plus de qua- 
rante blessés, qui n'apparaît plus 
comme le bandit romantique. On 
se demande alors pourquoi tout ce 
sang ? Alors on envisage le lien 
entre le pouvoir de la Mafia et le 
pouvoir politique. Mais ce que 
j'appelle la nouvelle Mafia a quel- 
que chose en plus, c'est le pouvoir 
de l'économie. C'est ça le tour- 
nant : le pouvoir économique. Et, 
aujourd'hui, la Mafia se cache der- 
rière la façade propre de toute 
entreprise propre. C'est ça l'autre 
tournant. 

4.-Ν. 5. — Parlez-nous de cette 
drogue clandestine dont on recycle 
les profits dans les cliniques, par 
exemple, où on soignera, entre 
autres, des drogués. {αἴ de pro- 
fit monstrueux est clos : que faire ? 
La légalisation briserait-elle la 
coquille, comme le craint l'homme 

de pouvoir 3... Ε 

Ἑ. Β. -- Que cela soit clair : Car- 
mine Bonavia n'est pas Francesco 
Rosi, qui n'est pas n0n plus un mis- 
sionnaire de la légalisation. Person- 
nellement, je suis très angoissé ; 
mais l'hypothèse d'une légalisation 
contrôlée sévèrement par J'Etat et 
per des structures sanitaires très: 
efficaces est à prendre en sérieuse 
considération Mon TR es 

une proposition de loi! Je ne 

᾿ς pas un bomme politique. En 

tant Que cinéaste, ma fonction c'est 

d'apporter un témoignage et une 
tion. 

E C.-R — Francesco a tout à 
fait raison de dire qu'un cinéaste, 
de même qu'un écrivain, ce n'est 

un juge. Nous ne jugeons pas, 
Les εἰναι αὔδα Cela dit, l'hypo- 
Fr qu'il exprime, Gi qui ele 
de légalisation, une hypo- 
thèse de travail que, dans le drame 
que nous vivons, on n’a pas le droit 
d'écarter. » 


s'mternationaliser 


Propos recusillis par 
JEAN-NOËL SCHIFANO 


D RECTIFICATIF. — La légende 
de la photo du supplément « Arts et 
spectacles » τ: La février 
(page 32) sur gerer 
était on Le ΚΕΝ aura lieu 
au Théâtre du Châtelet le lundi 
19 février, à 20 h 30. Location, 
tél. : 40-28-28-40. 
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ϊ Enquête sur la disparition de la compagne du docteur Peschard 


L'ombre de Christine Barras 


1984. Trois ans après, en mars 
1989, l'affaire a fait l'objet d'un 
non-lieu. Mais l'assassinat du 
docteur Peschard vient 
d'entraîner la réouverture du 
dossier. En 1985, M Tre- 
verso, mère de Christine Barras 
avait déposé plainte « pour 
séquestration arbitraire ». 
Aujourd'hui, elle porte plainte 
pour « assassinat ». 
--- MARSERE Ο 
de notre envoyé spécial 

Si elle avait emporté avec elle 
les médicaments nécessités par son 
£tat de diabétique, on pourrait 
croire à une fugue. Si elle n'avait 


voilà, 
disparue depuis le 6 décem- 


chirurgien. Ils ne pouvaient se ren- 
contrer dans une salle d'opéra- 
tion, er il arriva ce qui devait arri- 
ver : au début des années 80, 
Christine Barras et Jean-Jacques 
Peschard, à [ἢ respective- 
ment une et deux fais di 


socialiste de Saint-Barnabé, quar- 
lier où était située La villa du 
chirurgien. 

Christine Barras était amou- 
reuse. Jean-Jacques Peschard le fut 


1984 à esquisser la préparation 
gsycholo ique d'une rupture. 

is. Tranquillisants. Le 
6 décembre 1984, Mæ Francine 


Traverso, mère de Christine, 

appelle corame chaque jour sa fille 

au téléphone. « Christine est fati- 

&uée, elle ne veut parler à per- 

sonne», répond le docteur Pes- 

chard. Le lendemain et je 

in, même appel, même 

: « Christine dort, elle va 

bien, elle se repose. elle fait le 
Point -, répand le chirurgien. 

Ce n'est que le 9 décembre que 
Me Traverso, appelant à 7 heures 
du matin, demande avec fermeté : 
“« Passez-moi ma fille. - «Je vais 
voir», répond Peschard, La voix 
pâteuse., Et cinq minutes après, 
déconfit : « Elle n'est pas là Elle 
n'est pas rentrée de la nuit.» 

Qu'est devenue Christine 
Barras 7 Diabétique, elle 4 laissé 
son insuline à la villa de Saint- 
Barnabé. ἘΣ ses proches assurent 
tenir de la Sécurité sociale 
qu'aucune patiente nommée Chris- 
Line Barras n'a, depuis lors,'acheté 
de l'insuline dans une pharmacie 
du territoire français. Quelques 
semaines après sa disparition, Jean- 
Jacques chard ἃ, en outre, 
remis ἃ sa mère une petite croix, 
que la jeune femme portait en pen- 
dentif, et dont elle ne se séparait 
jamais. 

de billets 

La cause est-elle entendue ? 
Christine Barras at-elle été assassi- 
nêe ? Ce n'est pas si simple. Quatre 
mois après sa disparition, sa voiture 
est retrouvée dans un quartier 
défavorisé de Marseille. A l'inté- 
rieur, sommeille un vagabond toxi- 
Comane qui, interrogé par les poli- 
ciers, assure reconnaitre Christine 
Barras sur une photo qu'on lui pré- 
sente. « Simplement, elle avait les 
cheveux plus couris que sur la 
Photo ». rectifie-t-il. + C'est 
exact-, confirme M= Traverso, 
bouleversée. Lors de sa disparicion, 
Christine portait des cheveux 
courts. Mais à peine at-il passé les 
portes de l'hôtel de police, que ce 
témoin miraculeux se rétracte : 
- Votre fille. je ne l'ai jamais 
vue». assure-t-il à la mère de 

ne. 


Quoi qu'il en soit, la conviction 
de la famille Traverso- Barras est 
Forgée : c'est Peschard qui a tué. ou 
fait tuer Christine. Pourquoi ? 
Parce que la jeune femme, pour 
dissuader le chirurgien de la quit- 
ter, le menaçait de «our dire», 
Tout dire sur quoi ? Sur les gros 
paquets de billets qu'il l'obligeait à 
aller porter dans une banque suisse, 
« pour la retraite », assurait-il, Des 
gros paquets dissimulés dans ses 
chaussures, voire dans sa gaine, et 
qu'elle passait parfois à skis. 

Dès lors, Jean-facques Peschard 
a beau s'associer à la plainte 
contre X, déposée en 1985 par 
M: Traverso pour «séquestration 
arbitraire», les soupçons rôdent 
autour de lui. « Mystérieuse dispa- 
rition dans l'entourage du maire- 
titre alors la presse locale d'opposi- 
tion — Peschard est déjà conseiller 
municipal defferriste de Marseille. 
Le chirurgien s'affole. Et bondit de 
joie lorsque, au cours d’une réunion 
politique, une militante se lève et 
informe calmement l'assistance : 
- Mais Christine, je l'ai vue. moi, 
d'autre jour, au supermarché 
Super M du boulevard Romain- 
Rolland. « 

Pardon ? Tu 2s vu Christine ? 
Oui, oui, je l'ai vue, à 3 mètres. elle 
portait une robe noire, je l'ai appe- 
lée par son prénom. mais à peine 
m'avait-elle repérée qu'elle s'est 
enfuie en courant. Ainsi parle la 
militante, qui s'est bien gardée de 
poursuivre la fugitive, « parce que 
si elle se cachait. elle doit avoir ses 
raisons -, εἰ qu'à Marseille, on res- 
pecte toujours toutes les raisons. 


Nos-liea 
ef nouvelle plainte 


Pour le chirurgien cerné par les 
soupçons — dans quelques jours, les 
enquêteurs viendront même, en 
vain, retourner le jardin de sa mai- 
son de Saint-Barnabé pour tenter 
d'y découvrir le corps — ce témoi- 
gnage spontané est providentiel. 
Quelques jours plus 1ard, la jeune 
militante est convoquée à l'hôtel de 
police. Soupçonnant que le chirur- 
gien est ἃ l'origine de cette convo- 
cation. elle l'appelle :- Tu exa- 


jon clandestine au tribunal de Paris 


L'inri 


Shan Kuan Po, le passeur d'élite 


Shan Kuan Po et Chen 
Jian Min, de nationalité néer- 
landaise, comparaissaient, le 
mercredi 14 février, devant 
la 31° chambre correction- 
nelle du tribunal de Paris. 
Selon l'accusation, le couple 
a organisé le passage en 
France d'immigrés clandes- 
tins de Chine populaire à 
l'aide de faux passeports. 
Les accusés, eux, se sont 
déclarés victimes d’un terri- 
ble contresens avec l'inter- 
prète qui avait traduit leurs 
aveux. 


tion clandestine, renforcée 
depuis les déclarations de 
M. François Mitterrand en 
décembre dernier, L'Office des 
migrations internationales 
{OMI), qui détient le monopole 
de l'embauche d'étrangers. 
- s'était, de son côté, porté partis 


naires de cette région. Et, à en 


croire le substitut Alain Blen- 
chot, # tous ceux qui peuplent 
le troisième arrondissement de 
Paris, après avoir peuplé le tre 
zème, sont originaires de Zhe- 
ang ». 

L'audience a commencé par 
un problème de traduction, lors- 
que le président Joly s'est 
aperçu que Shan Kuan Po, sup- 
posé ne pas parler français, opi- 
nait à ses questions. .L'accusé 
essayait en fait de récuser un 
interprète ne parlant pas assez 
bien ke mandarin pour traduire la 
complexité de son cas. « C'est 
un phénomène classique de la 
pert des Chinois, a commenté le 
présidenr Guy Joty. Quand ils 
voient qu'ils sont pris dans la 
nasse, ils essaient de critiquer la 
police — ça. ils ne sont pas les 
seuls — et surtout les inter- 
prètes. » 

L'interprète. vexé, 8 
demandé à se retirer st l'huis- 
sier a tenté de trouver un anglo- 
phone dans le palais de justice, 
puisque les deux sino- 
néerlandais n'entendaient plus 
s'exprimer qu'en anglais. Il 8 
fallu suspendre la séance. Le tri- 
bunai a profité de l'intermède 
pour juger un taxi clandestin 
aigérien qui avait profité d'une 
grève de métro pour tarifer 
“300 F le trajet gare du Nord: 
gare Montparnasse à un étu- 
diant camerounais. 


60 000 F 

Le passage 
Devant la police. Shan Kuan 
Po, trente-cinq ans, né à Zhe- 
fiang, arrivé en 1972 aux Pays- 
Bas, et arrêté le 31 juillet der- 
nier, s'est flatté d'être le « haut 
de gamme des passeurs ». Le 
président a tendu la perche : 
« Traduisez en anglais : jé suis 
13 Rolis Royce des passeurs. 2 
Mais l'accusé n'a pas voulu 
répéter. If nie tout, il n'est que 
le modeste propriétaire de deux 
restaurants chinois en Hollande. 
Son passeport est constellé de 
tampons de Hongkong, car il y 
achète son pâté impérial. Il 


s'est rendu en Roumanie dans 
le cadre de ses activités 
d'import-export de tapis. 
« Signalez à l'accusé que. au 
pays de Descartes, certaines 
choses se déduisent des 
preuves », soupire le président. 

Selon les écoutes téléphoni- 
ques de la police, Shan Kuan Po 
a repris le réseau après l'arres- 
tætion de Χίβο Ming. Six Chinois 
étaient en souffrance au Népal : 
il 8 fallu aller les chercher et leur 
fournir les faux passeports hot 
landsis achetés à un certain 
Lauto, dont les Seules caracté- 
ristiques connues sont d'être 
« noir et hollandais ». Tarif du 
passage, avec détour par Berlin- 
Est : 60 O00 francs, dont 
42 000 francs de bénéfica net. 
Les conversations témoignent 
aussi de réexportations de clan- 
destins vers l'Italie, parfois en 
train autos-couchertes, et les 
Etats-Unis (60 000 francs avec 
une semaine d'attente). Une 
femme, Ai Mei, était chargés de 
collecter l'argent à Paris (ce 
sont les employeurs qui paient 
le voyage, avant de confisquer 
le passeport de l'ouvrier et de le 
mettre au wravail} et les photos, 
de préférence avec cravate. Elle 
n’a pas été retrouvée. 

Le représentant du ministère 
public ἃ demandé une peine 
sévère : pas inférieure à trois 
ens d'emprisonnement pour 
Shan Kuan Po, et une condam- 
nation non assortie de sursis 
pour 88 compagne, inculpée de 
complicité. Pour ΓΌΟΜΙ, 
Me Michel Schegin a dénoncé la 
«complicité active » de certains 
pays du tiers-monde et de l'Est. 
L'avocat de la défense, 
Me Michel Konitz, a minimisé le 
préjudice subi dans cette affaire 
par ἰδ France. H a rappelé que 
les passeurs étaient vus comme 
des «bienfaiteurs» dans leur 
pays de pauvreté et que le pro- 
bième de l'immigration clandes- 
üne était « planétaire ». 

Le tribunal a mis son juge- 
ment en délibéré au 14 mars. 


CORINE LESNES 


gères, tout de mème. Tu aurais pu 
me dire que tu prévenais les flics. 

— C'est très important! pour 
moi. Je peux t'aider, tu sais. Tu es 
génée, en ce moment ἢ 

— Oui, mais je suis très chère. 

— Combien ? 

- Cinquante mille 

— Ça marche. - 

Finalement, elle ira gratuite- 
ment réitérer sa déposition. bientôt 
suivie de plusieurs autres témoins, 
pour la plupart des proches du 
chirurgien, qui tous, au cours de 
cette période. assurent avoir 
aperçu Christine Barras. Témoi- 
gnages spontanés. οὐ généreuse- 
ment récompensés par Jean- 
Jacques Peschard ? La question est 
évidemment capitale. mais ne rece- 
vra sans doute jamais de réponse 
définitive. 

ΔΙ se passera pourtant encore 
trois ans avant que la justice ne se 
résolve à classer l'affaire : le non- 
lieu est prononcé le 9 mars 1989. 
quelques jours avant les élections 
municipales, auxquelles Jean- 
Jacques Peschard est candidat 
dans le septième secteur, sous l'éti- 
quette vigouriste. 

Et il faudra encore près d'un an 
pour que l'assassinat de Jean- 
Jacques Peschard n'amène 
Mr= Traverso εἰ sa fille cadette 
Béatrice Barras à déposer une nou- 
velle plainte, toujours contre X, 
maïs certe fois pour - assassinat ». 
Eu effet, la publication dans la 
presse de portraits de Rager Mem- 
moli, assassin présumé de Peschard 
et de Léonce Mout, a soudain 
frappé les deux femmes, qui ont 
reconnu en Jui un habitué du res- 
taurant de spécialités italiennes 
qu'elles avaient ouvert en compa- 
gnie de Jean-Jacques Peschard. et 
qu'elles continuent d'exploiter 
seules. 

S'il était avéré que Roger Mem- 
moli connaissait sa future victime. 
c'est alors toute 18 construction. 
déjà fragile. de l'enquête qui serait 
à rebätir. E1 voilà en tout cas un 
motif supplémentaire de per- 
plexité. dans certe affaire qui n'en 
manque déjà pas. 

DANIEL SCHNEIDERMANN 


Bataille de procédure 
dans l'affaire 
des fausses factures 
de Nancy 


NANCY 
de notre correspondante 


M. Claude Renaud, l'avocat 
ξέπέται. a posé. mardi 13 février. 
levant les magistrats de la cham- 
bre d'accusation de la cour d'appet 
de Nancy la question des nulles 

vant entacher le dossier des 
ausses factures. 

Selon l'avocat général. la procé- 
dure conduite par le juge Gilbert 
Thiel est valable. Mais il n'empé- 
che que les avocats de M. Jacques 
Gossot, maire RPR de Toul. et de 
M. Gérard Bouthier, ancien secré- 
taire général de la chambre de 
commerce et d'industrie de 
Meurthe-c1-Moselle. actuellement 
détenus, pensent avoir de sérieuses 
chances d'obtenir l’annulation 
d’une partie du dossier. ᾿ 

Selon les défenseurs de M. Gos- 
sot. M® Behr εἰ Haermmerlé. qui 
avaient soulevé le problème lors 
d'une précédente audience. Selon 
eux, le nom du maire de Toul appa- 
raissait de façon précise dans le 
dossier dès juin 1989. lorsque 
M. Pierre Le Corre. promoteur 
immobilier spécialisé dans 165 
grandes surfaces. avait été entendu 
par les services de police puis 
inculpé par le juge. Ὁ οὖ le senti- 
ment des avocats de M. Gossot que 
leur client avait été l'objet le 
15 décembre 1989 d'une inculpa- 
tion tardive, compte lenu de son 
statut d'officier de police jeudi- 
ciaire et du privilège s'Y ratia- 
chant. M° Michel. qui défend 
M. Bouthier, a contesté. lui aussi. 
la procédure suivie à l'encontre de 
son client. M. Bouthier était 
inculpé depuis le milieu de l'année 
pour destruction de document. de 
l'année 1988. lorsqu'il a élé placé 
eu garde à vue. en décembre 1989. 
par le juge puis inculpé de corrup- 
Lion. 

En ce qui concemte M. GaossoL, 
l'avocat général Renauld a estimé 
que les mises en cause de juin 1989 
n'étaient pas établies avec certi- 
tude εἰ que ce dernier n'était pas à 
Fépoque - susceprible d'être 
inculpé-, Pour M. Bouthier. il a 
considéré que la garde à vue avait 
été décidée pour des faits distincts 
-de ceux qui avaient motivé 18. pre- 
mière inculpation. Mais, prudent, il 
s'en est iout de même remis » à fa 
sagesse de la cour -. 


MONIQUE RAUX 
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SOCIÉTÉ 
ÉDUCATION Re ἊΣ 
La réorganisation de l’école élémentaire ᾿" 


e Des cycles d'apprentissage de trois ans sans redoublements 


JUSTICE 
Après le dessaisissement du juge lyonnais 

L’instruction de l'affaire Touvier 

sera exclusivement menée à Paris 


M. Jacques Hamy. doyen des 
juges d'instruction de Lyon, a 
signé, mardi 13 février. une 
ordonnance de dessaisissement 
au profit du juge parisien Jean- 
Pierre Geui, meuant ainsi fin à 
la double instruction du dossier 
Paul Touvier, 

L'ancien chef du service de 
renseignement de la Milice dans 
la région lyonnaise en 1943 et 
1944, arrêté en mai 1989 à Nice, 
avait alors été inculpé par 
M. Gerti, une instruction étant 
ouverte à Paris depuis 1979. 

Un peu plus tard, à linstiga- 
tion de parties civiles qui souhai- 
taient voir l'affaire Touvier ins- 
truite dans la cité où l’ancien 
milicien s'était rendu tristement 
célèbre. de nouvelles plaintes 
étaient déposées à Lyon où, le 
27 octobre 1989. le procureur de 
la République requérait l'ouver- 
ture d'une seconde information, 
entraînant dans cette ville une 


INTEMPÉRIES 


Après la sécheresse et le 
manque de neige, c'est le trop- 
plein. Vent, pluie et neige se 
sont abattus sur toute la 
France et une partie de 
l'Europe, les 14 et 15 février, 
provoquant des avalanches en 
montagne et d'importantes 
inondations, notamment en 


Bretagne. 


Une fois de plus, c'est la Breta- 
qui est la plus éprouvée par les 
intempéries de ces derniers jours. 
Dans le Morbihan, les eaux du Bla- 
vet ne cessent de monter et l'on 
craint des débordements pour jeudi 
ou vendredi. Dans le Finistère, la 
quasi-totalité des rivières du dé 
tement ont atteint ou dé la 
cote d'alerte dans la journée de 
mercredi. Les villes de Quimper. 
Mortaix — où un éboulement s'est 
produit en pleine ville — Château- 


GRENOBLE 
de notre correspondant 


Deux personnes ont été 
. tuées'et une douzaine blessées 
ou bousculées par les avalan- 
ches qui se sont multipliées 
dans les Alpes du Nord. Selon le 
Centre d'étude de la neige de 
Grenoble à Saïint-Martin- 
d'hères, l'ensemble du massif 
alpin subit une « situation ava- 
lancheuse exceptionnelle » qu'il 
classe au niveau le plus élevé de 
l'échelle des risques. 


arrivés il y a une semaine dans 
les stations, pour la plupart 
Sinistrées en raison de l'excep- 
tionnella sécheresse qui régnait 
alors en montagne, sont 
aujourd'hui les premières vic- 
times d'un brusque retour de 
l'hiver et des précipitations 
d’une intensité rarement 
atteinte. 

Celles-ci n'ont pas cessé 
depuis le lundi 12 février, pro- 
voquant des accumulations de 
neige extrêmement instable qui 
atteignaient jeudi matin dans 
l'isère 1,50 mètre à 
2000 mètres et près du double 

- 500 mètres plus haut. En des- 
sous de 1500 mètres, la pluie 
se mélangeaïit à la neige , en rai- 
son du redoux, Ces fortes et 
soudaines précipitations ont 
déstabilisé certaines pentes de 
montagne, entraïnant des glis- 
sements de terrain . «La mor 
tagne est en mouvement », 
explique un gendarme de 

Bourg-Saint-Maurice (Savoie), 

qui observe -avec inquiétude, à 
la veille du premier chassé- 

croisé des vacanciers de février, 


Les skieurs, qui étaient : 


seconde inculpation de Paul Tou- 
vier le 22 novembre dernier. 


Pour dénouer cet imbroglio 
judiciaire, la chambre criminelle 
de la Cour de cassation avait 
rendu, le 25 janvier (/e Monde 
du 27 janvier), un arrêt de rejet 
d'une requête de M. Pierre Tru- 
che, procureur général de Paris. 
Ce dernier avait émis le souhait 
que l'instruction fût conduite 
exclusivement à Lyon. Ce rejet 
ouvrait la voie à une instruction 
unique de l'affaire Touvier à 
Paris. Le 9 février. le parquet de 
Lyon demandait au juge Lamy 
de se dessaisir pour faciliter une 
bonne administration de la jus- 
tice. 

La décision du juge Hamy, 
tout comme l'arrêt de la chan 
bre criminelle de la Cour de cas- 
sation, ne préjugent en rien du 
lieu de l'éventuel procès de Paul 
Touvier. le moment venu. 


Dans plusieurs régions de France 


Des pluies torrentielles provoquent 
des inondations et des glissements de terrain 


lin, Pont-Aven et Quimperlé sont 
déjà partiellement inondées et plu- 
sieurs routes du département ont 
été coupées. A Saint-Herbot. près 
d'Huelgoat, une centrale hydroé- 
lectrique a été inondée, sans pour 
autant être arrêtée. 


Les inondations frappent aussi la 
Normandie. A Condé-sur-Noireau, 
l'usine Valéo. qui emploie huit 
cents personnes, a dû être évacuée, 
ainsi que les jeunes pensionnaires 
d'un institut spécialisé de L'Aigle 
(Orne). 

Inondations et glissements de 
terrain se sont multipliés dans tout 
le pays. L'autoroute Lyon- 
Clermont-Ferrand a été coupée 
dans le Puy-de-Dôme par une cou- 
lée de boue. Dans le Cantal, deux 

nes ont trouvé la mort dans 
les décombres de leur rs 
en par un glissement de Ler- 
Pt Dordogne et la Corrèze en 
crue menacent de nombreuses 


« La montagne est en mouvement » 


Avalanches exceptionnelles dans les Alpes 


l'évolution de la situation dans 
les vallées et en altitude. 

Les Alpes connaissent en ce 
moment une situation presque 
identique à cells de 


février 1970. Au cours de ce . 


mois particulièrement meurtrier, 
qui fut lui aussi précédé par une 
période de sécheresse, les ava- 
lanches avaient tué une cin- 
quantaine de personnes dans 
les stations de ski ou sur les 
voies d'accès aux champs de 
neige. Une énorme coulée avait 
submergé au centre de Val 
d'Isère le chalet de "ὭΡΑ, pro- 
voquant la mort de trente-neuf 
personnes. 


Deux ans avant 


Les Jeux olympiques 


Dens cette station, les sva- 
lanches n'ont pas cessé pen- 
dant la journée du mercredi 
14 février. Elles ont atteint un 
chalet au hameau du Châtelard, 
où un touriste anglais a trouvé 
la mort, et envahi le stade 
d'arrivée de la future piste 
olympique de descente, entraf- 
nant les installations de chrono- 
métrage et les filets destinés à 
la protection du public. A La 
Plagne, une dizaine de per- 
sonnes ont été très fortement 
secouées par une avalanche qui 
8 traversé uns piste de ski de 
débutants située à proximité 
immédiate de la station : toutes 
les victimes ont été dégagées 
quelques minutes plus tard par 
les sauveteurs. 

Les avalanches, qui se sont 
ainsi succédé à un rythme infer- 
nal sur l'ensemble du massif 
alpin ont atteint également les 
voies de communication, 


ὁ Possibilité d'aménagement des horaires au niveau local 


M. Lionel Jospin, ministre 
de l'éducation nationale, a 
annoncé, jeudi 15 février, une 
série de mesures de réorgani- 
Sation de la scolarité élémen- 
taire. Ces années seront 
réparties en deux cycles de 
trois ans, les horaires seront 
plus souples, et les institu- 
teurs devront travailler en 
équipe. Après une mise en 
place, à titre expérimental, en 
janvier 1991, l’ensemble du 
système sera opérationnel à la 
rentrée de 1991-1992, et une 
évaluation est prévue, deux 
ans plus terd. 

Une à une, les pièces du 
uzzle se mettent en place pour 
former «l'école de la réussite» 
chère au ministre. Avec la 
refonte des cycles et des 
de l'école primaire, c'est le centre 


babitations dans le Sud-Ouest. Les 
trente-cinq occupants d'un village 
de vacances ont été évacués à Altil- 
lac (Corrèze). 


En Franche-Comté, on ne 
compte plus les maisons évacuées 
et les routes coupées. Le rez-de- 
chaussée de l'hôpital de Nantua 
(Aïn) a été évacué mercredi. et 
une trentaine d'immeubles avaient 
les pieds dans l'eau à Saint-Claude 
Uura)). Inondations et glisse- 
ments de terrain ont été signalés en 
Suisse dans la région de Lausanne 
et de La Chaux-de-Fonds. En Alle- 
magne fédérale. le vent ἃ provoqué 
d'importants dégâts. Une personne 
a été tuée à Ulm. écrasée par une 
baraque de marché. . 


En ce qui concerne les isonda- 
tions, le pire reste à venir, car une 
nouvelle dépression océanique ἃ été 
annoncée pour jeudi et vendredi. 
Piuie et vent vont encore accabler 
la façade atlantique de l'Europe. 


comme à Arc-2000 où trois voi- 
tures ont été ensevelies, provo- 
quant la mort d'une jeune fille 
de dix-sept ans. 

Quand on stteint un tel 
seuil de précipitation, on a du 
mal à maîtriser quoi que ce 
soit», affirme un ingénieur du 
Centre d'étude de la neige. 
Cette situation exceptionnelle 8 
contraim le préfet de la Savoie 
à fermer pendant la nuit du 14 
au 15 février la plupart des 
routes d'accès aux stations et à 
faire évacuer certains immeu- 
bles, comme à Val-d'isère. 
< La très chaude alerte que nous 
connaissons va remettre à 
l'heure les pendules du temps », 
affirme un moniteur de la sta- 
tion de Tignes, qui constate que 
cet «accident météorologique » 
survient deux ans jour pour jour 
avant l'ouverture des Jeux 
olympiques d'Albertville. Ceux- 
ci auront pour cadre entre le - 
8 février et le 23 février 1992 
les stations de la Tarentaise. 
Organisé dans une région de 
haute montagne, soumise à des 
contraintes géographiques très 
importantes et éclaté entre une 
dizaine de sites sportifs très 
éloignés les uns des autres, le 


jours avant la 
des ministres des 


du dispositif de lutte contre 
l'échec scolaire, contenu dans le 
loi d'orientation du 10 juillet 
1989, qui passe dans les fit. A 
artir de L rentrée 1990. le 
Récoupage .du premier degré ne 
se fera plus en années scolaires, 
mais en cycles d'études plurian- 
auels de trois ans. Après la 
maternelle («cycle de pré- 
apprentissage»), l'enfant entrera 
dans un « d'apprentissage», 
recouvrant l'actuelle grande sec- 
tion de maternelle et les deux 
premières années du primaire 
(CP et CE 1). Les trois der- 
nières années du primaire, du 
CE 2 au CM 2, seront un «cycle 
de consolidation et d'approfondis- 
sement». 

Cette répartition avait été pré- 
conisée en mars dernier (le 
Monde du 25 mars) par le rec- 
teur Michel dans un rap- 
port dont M. Lionel Jospin avait 
immédiatement ἐϑίεδα, ὩΣ 
grandes lignes pour aire figu- 
rer dans sa loi d'orientation. ES 
mant que l'une des causes princi- 

de l'échec scolaire était 
tee Er de la lan- 
gue française, M. Migeon propo- 
sait de « modifier les pratiques » 
par un apprentissage en continu 
de la lecture. “ Le moment fon- 
damentai de son acquisition 
s'étale de deux à-douze ans, 
écrivait-il. Toutes les études mon- 
trent qu'un redoublement au CP 
équivaut à une véritable condam- 
nation. » En effet. neuf redou- 
blants du cours préparatoire sur 
dix n'atteignent le niveau du 
bac, et quatre d'entre eux subis 


ENVIRONNEMENT 


sent un nouvel échec. avant 
même l'entrée en sixième. 

En remplaçant les années- 
couperets par cycles, à linté- 
rieur desquels aucun redouble- 
ment ne sera imposé, le ministre 
entend que l'école tienne davan- 
tage compte de l'évolution de 
l'enfant. L'école au rythme de 
l'élève plutôt que l'inverse. Mais 
ce changement n'est pas sans 

r des problèmes concrets. 1 
instituteurs devront reconsidérer 
certaines de leurs méthodes et se 
concerter r assurer un meik 
leur suivi d'une année sur l'autre. 


- Surtout, la constitution de 


grou, de niveau implique des 
Modifications des ne SCo- 
laires à l'intérieur de la journée 
comme de 18 semaine. 


et sutonomie - 

Les programmes et instructions 
ne sont Certes gs changés, mais 
les nouvelles tions enten- 
dent donner de souplesse au 
système et de l'autonomie aux 
maîtres. De nombreuses expé- 
riences existent çà et là; il s'agit 
de jauvier 1991 εἰ de les pt: 

janvier 1 et les éra- 
liser à [a rentrée suivante. Une 
nouvelle définition des horaires 
permettra de dégager une heure 
par semaine, soit trente-six heures 
sur l’année, pour favoriser le tra- 
vail en équipe des enseignants. 

ns chaque cycle, un conseil 
des maîtres aura la responsabilité 
du suivi de la cohorte d'élèves. 
Les équipes devront définir + un 
projet d'école cohérent >, pour 


uel elles pourront recevoir des 
un complémentaires. La sta- 
Εἰπέ des équipes pédagogiques 
sera encouragée dans les zones 
difficiles par l'octroi d'indemnités 
et d'avantages divers. 
Pour l'organisation du rm 
de travail sur la semaine (vingt- 
six beures hebdomadaires γα. 
sieurs variantes sont proposées, 
epuis la semaine traditionnelle 
avec mercredi libre, jusqu'à diffé. 
rents découpages en neuf ou dix 
demi-journées, laissant libres des 
phases horaires, pour des activités 
facultatives ou extra-Scolaires. Le 
choix entre les multiples variantes 
proposées par le ministère se fera 
localement, après concertation 
entre les partenaires intéressés, 
fonction des contraintes locales 
de transport scolaire ou d'harmo- 
aisation entre les écoles d'une 
même commune. Le conseil 
seule conrdire son projet 
l'organisation et le soumettra à 
l'aval de l'inspecteur chargé de la 


circonscription. 

Les objectifs pédagogiques des 
nouveaux cycles seront fixés 
après avis du Conseil national des 
programmes. Mais viseront en 
premier lieu une meilleure mai. 
trise de la langue par l'intermé- 
diaire d'un « plan-lecture », 
auquel 13,5 millions de francs de 
crédits vont être affectés. Des 
ous d'évaluation sont être 
ournis aux maîtres épister 
plus eg dficuhés des 
enfants, et un système de suivi 


. annuel des résultats du plan lec- 


ture sera mis en place. 
JEAN-JACQUES BOZONNET 


Le Parlement européen conteste 
la future agence de la CEE 


STRASBOURG 
{Communautés européennes) 
de notre correspondant 


Le Parlement et ta 
Commission de Bruxelles sont en 
désaccord sur {a forme que devrait 
prendre la future agence de le CÉE 
pour l'environnement. A telle 
enseigne que l'assemblée ἃ 

Sets 14 février, L D 
prononcer sur le projet actuel. 
a le vote sur la proposition 
À Foret communautaire à l 
session qui se tiendra quelques 
réunion du 22 mars 

Douze. 


D'ici là, il a été demandé au 
commissaire chargé du dossier, 
M. Carlo Ripa di Meana, de n6go- 
cier avec les Etats membres Îles 
améliorations demandées par la 
grande majorité des députés euro- 
péens. En réalité, les divergences 
pret sur La rs même de 
l'agence. L'assemblée reproche aux 
Douze de vouloir créer «un gad- 
get - destiné simplement à archiver 
des données sur l'environnement. 
Stresbourg souhaite, au contraire, 
un établissement doté de véritables 
moyens, comme la constitution 
d'un corps de contrôleurs, destinés 


à vérifier La bonne application de la 
législation communautaire. Pour 
plusieurs gouvernements, cette 
revendication est inacceptable. 
Même la Commission est réti 
car elle ne veut pas déléguer ses 
pouvoirs à « une police verte ». 
Quant au siège de la future 
agence, dont la création est prévue 
dans un an, le parlement demande 
qu'il soit désigné après qu'un 
accord soit intervenu sur le fond. 
Dans les milieux communautaires, 
les villes les plus souvent citées 
sont Madrid et Copenhague. 


MS. 


Un projet de stockage de déchets indusbriels à Manosque 
La Haute-Provence en émoi 


Le projet de stockage de 


déchets industriels dans les 
cavités de sel du sous-sol 
de Manosque lAipes-de- 
Haute-Provence), tel qu'il a 
été présenté par les compa- 
gnies pétrolières du groupe 
Géofix (fe Monde du 11 octo- 
bre 1989), rencontre locale-- 
ment une forte opposition. Par 
dix-sept voix contre, dix pour 
Θὲ trois abstentions, le conseil 
général du département a 
rendu un avis défavorable, qui 
sera consigné dans l'enquête 
publique ouverte jusqu'au 
21 février. Le préfet disposera 
alors d’un délai de trois mois 
pour prendre uns décision. 


DIGNE 
de notre correspondant 


des associations, qu'elles soient 


« spectacle olympique », s'il écologiques, cultu. ou profes- 
devait rencontrer de telles sionnelles. A travers les prises de 
conditions météorologiques, position des différents responsa- 
serait gravement perturbé. bles et au-delà des liés 

Les organiseteurs du grand au transport des déchets où inhé- 
rendez-vous olympique devront, à leur stockage dans une 


à la lumière de ce qui se passe 
en ce moment en Terentaise, 
élaborer au plus vite un « scéna- 
rio catastrophe » Pour éviter 
dans deux ans d'être totale- 
ment prisonniers des éléments 
naturels. 


CLAUDE FRANCILLON 


rents 
zone sensible au risque sismique, 
une 


ποῖαι 
idée générale se détache : 


c'est la réputation du départe- 
ment qui est cn jeu. 


stockage de déchets, aussi sophis- 
tiqués ou sécurisants soïent-ils. » 


L'association Dauphin-Saint- 
Maime Espace dresse pour sa 
part une liste de questions appa- 
remment sans réponse : « Peut-on 
aujourd'hui garantir la stabilité 
dans le temps des déchets 
stockés ? + « L'élanchéité des 
cavités est-elle pe en cas de 
modificasions réseaux phréa- 
tiques profonds, comme en cas de 
séisme ? + « Que penser du cumul 
des risques (pétrole, essence, 
déchets chimiques et, à venir, du 
gaz) sur un même site? Quelle 
est l'ampleur réelle du projet? 
D'abord deux cavités, mais, 
ensuite, meurs pas toutes les 
cavités disponibles εἰ d'autres qui 
pourront ètre creusées ? » 


Les A-H-P, zone sinistrée ? 
C'est, ἃ terme, la vision des res- 
ponsables de l'association qui cla- 
ment haut et fort que La sauve- 
garde de l'environnement et de la 
qualité de la vie est le seul atout 
du département. Un avis que par- 
tagent les Verts qui, pour leur 
part, évoquent - /a fuite en avant 
vers foujours plus de gaspillage, 
soujours plus de poubelles, 1ou- 
jours plus de polluants dange- 
reux ». 

Parmi les élus qui. le 2 février, 
se sont prononcés ἃ bulletins 
secrets, seulement deux conseil 
lers généraux sur les dix qui ont 
émis un vote favorable au projet 
ont «osé monter publiquement 
en première ligne. M. Robert 
Honde’ (MRG-Manosque-Nord) 

ur qui « /a solution proposée a 

‘avantage d'être propre - et 
M. Fancis Galizi (UDF-CDS 
Peyruis) qui, en séance, a livré Le 
fond de sa pensée : « On ne peut 
pas défendre la nature et dire 
qu'on Se moque des déchets. Ils 
existent et nous devons les assu- 


armes Pour 
étoiles » ont été 
14 févri 


mer en citoyens responsables. - 
Tous deux ont été rejoints sur ce 
terrain par le secrétaire d'Etat à 
l'environnement, M. Brice 
Lalonde, qui, dans une lettre au 
député André Bellon, se déclare 
favorable au stockage souterrain : 
e La France doit 
pres déchets. Le stockage en 
cavités salines est le seul moyen 
d'élimination adapté aux déche:s 
spéciaux. » 


gérer ses 


Mais le ministre, « fant qu'une 


élude nationale n'aura pas 
démontré qu'il n'y a pas dans 
notre pays d'autre site envisagea- 
ble », rejette le projet Géofix au 
nom du respect des règles de pro- 
tcuion de la nature. Li est vrai 
que les cavités de Géosel empiè- 
tent pour partie, aussi infime soit- 
elle, sous 

du Lubéron. 


Parc naturel régional 
FRANÇOIS DE BOUCHONY 


DÉFENSE 


er, Par une fusée Delta 


depuis Cap Canaveral. L'expé- 


de 
dollars, porte sur l'étude des per- 


per l'atmo- 


. au SOL Ces expé 
menées avec ἄς 


lasers de faible Puissance — et i 
fensifs — depuis le 50]. (PI) Li 


SOCIÉTÉ 
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MÉDECINE 


Avant ἴὰ dernière négociation sur la convention 


Les syndicats campent 
sur leurs positions 


La taper ef ἐπ syndicats 
médicaux français ει ἃ 
Fa pr ge médecins Les Fm 
ont: ja Ἶ ΤῊ ve de 
force avec la card cards 
d'assurance-maladie (CNAM) et 
le gouvernement ? Mercredi 
14 février, ces organisations ont 
sn, au pur Suns conférence 

le presse, une série de propositions 
franchement contradictoires avec 
les dernières offres de la CNAM et 
totalement inacceptables par les 
pouvoirs publics. 

Pour ces syndicats, les médecins 
installés dans le secteur 2 (hono- 
raires libres) doivent conserver 
leurs droits acquis et pourraient 
être rejoints par les jeunes internes 
et chefs de clinique, alors que les 
médecins du secteur 1 (tarifs 
conventionnels) seraient autorisés 
à davantage recourir aux « dénas- 
sements exceptionnels ». Ts propo- 
sent en outre une hausse sensible” 
des remboursements. au profit des 
praticiens s'étant eux-mêmes 

la convention et récia- 
ment un plan de reconversion pour 
les médecins « dont trop nombreux 
sont ceux qui se trouvent pratique- 
mers dons la misère », assure le 


MG-France, le troisième syndicat 
représentatif, accepte désormais 


une convention unique mais avec 
des dépassements limités, des 
quotas d'actes et une revalorisation 
des tarifs avantageant le secteur ἴ. 


Ta! de ln Cour des comptes, 
par le Canard enchaîné, fai- 
sant apparaître des aspects contes- 


tables de la gestion de la CNAM., 

ne renforce pas la position de son 

président, M. Maurice Derlin. 
J.-M. N. 


et les handicapés 


M. Claude Evin, ministre de la 
solidarité, de la santé et de la pro- 
tection sociale, a présenté au 
conseil des ministres du 
ἿἝ février un projet de loi relatif à 

protection personnes contre 
les discriminations en raison de 
leur état de santé ou de leur handi- 
FL? {nos dernières éditions du 

février). 


Ce texte précise que les 
tements derimina imi stores do & 
vie quotidi résultant du refus 
d'un droit on du refus de fournir 
certaine Deus Ou Certaines prasie 
tions services aux personnes 
malades on handi tombe- 


Taux. 

Ce projet de loi, qui répond aux 
recommendations Î par 
l'Organisation mondiale de la santé 
et par le Conseil de l'Europe, 
concerne tout culièrement les 


À Lyon, vingt et un ans après sa co À 


Le Centre international de recherche Ἶ 
sur le cancer devra être évacué et «désamianté» 


Après la découverte 
d'amiante sur les plafonds du 
Centre international de recher- 
che sur le cancer (0186), à 
Lyon, la municipalité a indiqué 
qu'elle entreprendrait une 
rénovation de l'immeuble, éva- 
luée à 20 miliions de francs. Les 
travaux devraient commencer à 
la mijuin, date à laquelle le per- 
sonnel évacuera le CIRC, pour 
au moins quatre mois. Cette 
fiques un retard quelifié de 
« catastrophique » par le direc- 
teur, M. Lorenzo Tomatis. 


LYON 
de notre bureau régional 


Dès les années 30, la commu- 
pauté scientifique mettait en évi- 
dence le caracière can ne de 
l'amiante, mais c'est en 1978 seule- 
ment qu'un décret interministériel 
interdisait son utilisation « par flo- 
cage » dans la construction de tous 
les bâtiments (1). Ce procédé du 
fesse qui consiste à pulvériser 
des fibres sur-unc paroi afin 
qu'elles y adhèrent, était alors cou- 
ramment utilisé, car: l'amiante 
constitue un coupe-feu efficace. Il 
avait été employé dans la construc- 
tion de la tour de quatorze ss 
du CIRC, édifiée en 1969, soit 


« désamiantation τ Ι bi 

. Les plafonds de l'immeuble 
étant afsimulés par de faux pla- 
fonds sar lesquels courent câbles et 


ion de l'immeuble que les cher- 
Éheurs de ΕΣ ont qe la 
présence d'amiante, ‘occasion 
d'une réparation. ΠΕ ont alors 


nous ne pouvons pas ouvrir les 
Jfenërres. » 

Depuis cette découverte, Îles 
chercheurs s'interdisent de dépla- 
cer le moindre ordinateur et 
contrôlent constamment la qualité 
de l'air qui, pour l'instant, ma 
été altérée. Leurs examens révèlent 
la présence de moins d’une fibre 
par Btre (un taux comparable à 
celui de ia rue), alors que la limite 
à pe pas dépasser est de deux fibres 

tre. G 


A la fin de l'année 1988, la ville 
de Lyon avait entrepris des travaux 
de « désamiantation » sur deux 
étages particulièrement 
< Nous pensions arracher tout 
l'amiante petit à ἣν» explique le 
conseiller chargé des marchés 
publics et des travaux de la ville de 
Lyon, M. Alain Dussauchoy. Mais, 

des raisons de cr nous pré 
férons une vation glo- 
Fe » ée le-ci est évaluée à 
20 millions-de francs et devrait être 
prise en charge par la ville, 

Pour des raisons administratives, 
le personnel du CIRC n'évacuera 
ses locaux qu'en juin, date à 
laquelle commenceront les travaux. 
Pendant quatre mois au moins, il 
devra occuper des installations pro- 
visoires, sans doute réparties sur 
plusieurs sites. 


Lifiques, « qui devraient travailler 
à 40% de leur potentiel »,.selon 
M. Tomatis. Ce dernier estime 
u'i s'agit là d'un + véritable 
ésastre ». 
RAFAËLE RIVAIS 


(1) Une campagne avait été lancée 


- permi le du centre universi- 


SCIENCES 


M. Louis Le Pensec, ministre 
des DOM-TOM, et M. Hubert 
Curien, ministre de la recher- 
che et de la technologie, ont 
présenté au conseil des minis- 
tres du mercredi 14 février une 
communication sur la recher- 
che polaire. Les deux ministres 
veulent donner un nouvel essor 
à la recherche française, car les 
zones antarctique et arctique 
occupent une place de plus en 
plus importants dans les 
domaines de la biologie, de 
astronomie, de la géophysi- 
que, de la météorologie, de la 
paléo-climatologie, etc. 

Le gouvernement a décidé de 
développer la recherche antarcti- 
que par Ja construction d'une nou- 
velle base au « dôme C>», soit à 
1000 kilomètres de La côte, qui 
abritera quinze personnes et qui 
sera la troisième station d’hiver- 
nage à l'intérieur du continent 
blanc (1). Cela coûterait plus de 
35 millions de francs (soit vingt ou 
trente fois moins qu’un satellite 
scientifique et le lancement de 
celui-ci). 


interministériel, présidé par Le pre 
mier ministre, qui prendra les 

sions stratégiques et arrêtere les 
grandes orientations financières : 
un comité de l'environnement 


lé par une ne 
ÉÉDESRE Er 
compatibilité des activités de 


recherche avec la préservation de 
l'environnement : un organisme 
opérationnel : l'Institut pour la 
recherche polaire -- Expéditions 
Paul-Emile-Victor, qui sera chargé 
de ia logistique et de Ia coordina- 
tion des programmes de recherche. 


RELIGIONS 
Pour la première fois depuis 1945 
La hiérarchie 
catholique 


au complet 
en Tchécoslovaquie 


les treize diocèses de l'Eglise catho- 
lique, majoritaire en Tchécoslova- 
quie avec 15 millions de fidèles, 
sont pourvus. Le pape a nommé, 
mercredi 14 février, les évêques qui 


miers sont des curés de paroisse, le 
quatrième est le recteur du sémi- 
maire de Litomerice. 

La question des nominations 
d'évêques, que l'ancien pouvoir 
ter au sein de Pacem in terris, ass0- 
ciation de prêtres progouvernemen- 
tale aujourd'hui dissoute, avait été 
le point de conflit majeur dans les 
relations entre Prague et le Saint 
Siège. — (AFP.) 


0 AUSCHWITZ : début des tra- 


- vaux du nouveau centre de prière. 


- La première pierre de la 
construction, à cinq cents mètres 
du camp d'Auschwitz, d'un centre 
d'informations, d'études et de 
prière, sur l'holocauste — dans 
lequel s'intégrera le carmel 
contesté par les organisations 


juives — sera posée La semaine pro- 
chaine. « C'est un rl 


positif », a Me Théo 
ancien président du Conseil repré- 
sentatif des institutions juives en 


pour les relations avec le 


judaïsme, 2 bis, quai des Célestins, 


Paris 75004, au nom des 


r'esponsa- 
bles, Mgr Gaston Poulain et le Père 


Jean Dujardin. 


D Un quatrième voyage du pape 


em Pologne. — Jean-Paul Il a 


Création d'une base en Antaretique et d'a institut 


Le gouvernement veut donner un nouvel élan 
à la recherche polaire française 


ca institut sera constitué à 
ür des éditions polaires fran- 
çaises Er κα en 1947 par Pauk 
Emile Victor et devenues en 1984 
πῆς association loi de 190]. LU aura 
donc la forme juridique d'une asso- 
ciation mais pourra être transformé 
en fondation d'utilité publique si 
des financements privés sont 
trouvés. MM. Curien et Le Pensec 
ont préféré cette formule à celle 
d'un. établissement public, moins 
souple qu'une assocation ou une 
Cp es 
hre que lat veut 56 
de la recherche polaire. 

L'Institut absorbera les moyens 
de recherche du territoire d'outre- 
mer des Terres australes et antarc- 
tiques françaises (TAAF) et coor- 
donnera les contributions 
d'organismes tels que le CNRS et 
l'lostitut français de recherche 
pour D Joïtation de la mer. 1] ne 
fra pes lui-même de recherche. 

Le domaine d'action de l'institut 
comprendra l'Antarctique et La 
zone subantarctique, où sont 
situées les stations de Port-aux- 
Français (Kerguelen), d'Alfred 
Faure (Crozet) et de Martin-de- 
Vivès (Amsterdam). Π s'étendra 
dans l'Arctique où la France tra- 
vaille déjà au Groenland, au Sval- 
bard, au Canade et en Suède en 
collaboration avec ces pays. 

Ce double domaine, où les sai- 
sons sont inversées, permettra de 
mieux et de plus utiliser fes deux 
uavires dont disposent les TAAF 
le Marion-Dufresne, tout à la fais 
pavire de relève et bateau océano- 

phique (le plus gros de la flot- 
tille scientifique française), et 
l'Astrol (seul navire polaire 


français). 
Pour MM. Curien et Le Pensec, 
l'institut pour la recherche sie 
rmettra de regrouper et donc de 
Pieux coordonner ps moyens de 
recherche dans les zones arctique 
et antarctique et de renforcer la 


coopération internationale et 
d'associer des partenaires privés à 
l'action publique. 

Les TAAF ont été créées le 6 
août 1955 dans le cadre du minis- 
tère de la France d'outre-mer 
devenu, par la suite, ministère des 
DOMTOM ἘΠ - sont trouvées 
chargées dans les faits mais 
dans les textes de la recherche 
scientifique. 

Pour des raisons historiques, 
l'organisation de la recherche dans 
les TAAF est très complexe. Pour 
l'Année géophysique internationale 
(AGIT) 1957-1958 avait été créé un 
comité antarctique qui subvention- 
nait la recherche dans les TAAF 
grâce à des crédits spéciaux attri- 
bués ἃ l'Académie des sciences. 


Les scientifs 
non consultés 


Après l'AGI, les crédits sont 
venus du CNRS et de l’envel 
recherche gérée par la Délégation 
générale à la recherche scientifique 
et technique, et cet argent transi- 
tait par le ministère des DOM- 
TOM. Les TAAF sont donc ges- 
tionnaires par la recherche faite 
sur place par elles-mêmes et 
divers instituts et organismes (2). 


Eu avril 1989, la Cour des . 


comptes s'est avisée que les TAAF 
n'étaient administrativement com- 
pétentes ni pour avoir la responsa- 
bilité de programmes de recherche, 
ni pour faire de la recherche elles- 
mêmes. Εἰ fallait donc créer une 
nouvelle structure plus conforme 
au droit administratif et 
nant aussi La recherche dans l'Arc- 
tique, comme le souhaitent les 
ministères de {a recherche et des 
affaires étrangères. 

Des consultations ont été enga- 
gées pendant l'automne 1989 entre 
es ministères concernés (DOM- 
TOM. recherche. finances, affaires 
étrangères, transports εἰ mer. envi- 


LES RURBAINS: 


ronnement et aussi défense). Mais 
les scientifiques travaillant actuel 
lement dans les bases antarctiques 
ct subantarctiques n'opt pas été 
invités ἃ participer aux discussions 
ni même à donner leur avis. 

Un rapport, demandé à 
MM. Claude Fréjacques et Frédé- 
τς Thiriez (3]. ἃ été remis aux 
deux ministres le 24 novembre. Les 
scientifiques de toutes les disci- 
plines concernées, tenus ἃ l'écart, 
se sont réunis le 16 décembre et, à 
l'unanimité, ont demandé le main- 
tien de l'unité de la recherche en 
Antarctique et dans la zone suban- 
tarctique aussi bien sur la terre que 
dans la mer, la création d’un êta- 
blissement public sous la double 
tutelle des ministères de la recher- 
che et des DOM-TOM, les moyens 
nécessaires ἃ 18 recherche et à la 
logistique. 

Le 3 février, les scientifiques se 
sont réunis à nouveau, mais cette 
fois avec MM. Fréjacques εἰ Thi- 
riez, Mr Françoise Pradérie 
(ministère de la recherche). 
M. André Berroir (CNRS) et 
M. Pierre Papon (IFREMER). Ils 
ont té leur demande, mais se 
sont déclarés prêts à travailler dans 
les Zones arctique et subarctique, 


YVONNE REBEYROL 


(1) Les seules bases d’hi 

existant dans l'intérieur Perte à tinent 

amtarctique sont Admundsen-Scott 
au 


Etats-| pôle géographique et 
osiok (1) ). Une quarantaine 
d'autres stations d'hive: dont 


celle — française — de Dumont- 
d'Urville, ou seulement d'été sont ins- 
Saliées sur: 1e GONE où 100 près do Colle” 


(2) Les éditions polaires fran- 

gises ont en οἱ la logistique de la 

erre-Adélie et celle de dr cam 
pagnes de l'Arctique. 

3). Respectivement du 
cnrs et directeur des affaires politi- 
ques, administratives et financières de 
l'outre-mer. 


ON PEUT TOUJOURS CONSERVER SES A PRIORI. 


x OA annoncé à des pélerins polonais, 
cules se sont déposées sur les faux D Rae allions | mercredi 14 février à Rome son 
plafonds qui deviennent, se " égéremem supérieure à cells qu'on intention de se rendre l'année pro- 
M. Tomatis, une véritable - épée péns observer ea milieu urbain 20 chaine une quatrième fois en Polo- 
de Ps ut à les proue evene canolighne che | Sat premies pags ἠππέ πσα || 

Sins μάν, dans les salles de trevall τρία prés dans Tama, en | pays mat avaient eu Den égule- ||. ENQUETES 1989 SUR 23 MILLIONS DE RURBAINS - Ph. BENOIT, Ph. IRMANN, 1. M. ROUX 
ὁ Or, si] y ἃ romaminaion φμεῖ- réels. Pour coûte ταῖϑασ, le personnel du | PE κῃ juin : em 1979. 1983 et NATHAN - AGORA - IPSOS 


‘immeuble, aéré centre Justien est soumis ἃ une surveil Ξ 
Sfr πείπαιίοη, ἕως en denger. ἡμέ lance particulière. 1987, soit tous les quatre ans. 


mue mm nom 
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EXPOSITIONS 


CENTRE 
GEORGES POMPIDOU 


Piece Georges-Pompidou 
(42-77-12-53) 
T.Lj. sf mer. de 12h à 22 ἢ, sem, dim, 
et jours fériés de 40 h à 22 h 
EMILE AILLAUD, Galoris des dessins 
d'architecture Cci. Jusqu'au 4 mars 
1990. 
DESIGN AUTOMOBILE. Grande gs- 
lerie. Jusqu'au 30 avril 1980. 
DESSINE-MOI UN PEXEL. Atelier des 
enfants. Jusqu'au 31 mors 1980. 


HYPNOSES. Salle d'actualité. 
Jusqu'au 14 mai 


sam., mer. de 10h ἃ 18h, jeu. de 10h 
à 21h 46, dim. de 9 h à 18 h. Fermé le 
lundi. Visite de groupes rens. su 45-49- 
45-45. 

LE CORPS EN MORCEAUX. Entrée : 
25 Fédimanche : 16 F.}, Biller jurmelé ex- 
position musée : 40 F. Jusqu'au 3 jun 
1990. 


UN PHOTOGRAPHE VICTORIEN : 
LADY HAWARDEN (1822-1865). Ex- 
position dossier. Entréa : 23F (billet 
ue du muséal. Jusqu'au 29 awril 
1 


Palais du Louvre 


Entrée par la pyramide (40-20-53-17). 
ΤΑΙ sf mer. de 12h ὁ 22 ἢ (fermeture 
des caisses à 21 ἢ 30). 


ACQUISITIONS RÉCENTES DU MU- 
SÉE. Hall Napoléon. Entrée : 26 F. 
Jusqu'au 26 février 1990, 

LÉOMARD DE VINCI - LES ÉTUDES 
DE DRAPÉRE. Hal Napoléon. Entrée 
25 F (poesiité de billets couplés avec 
le billet d'entrée du musée). Jusqu'au 
26 tévrier 1990. 

LE PAYSAGE EN EUROPE DU ΧνΡ 
AU XVI SIÈCLE. Pavilion de Flore. En- 
πόθ : 25F (prix d'entrée du musée), 
Jusqu'au 23 avril 1990. 

LE PEINTRE, LE ΠΟΙ, LE re 
L'Aneomène de Pierre Migaard. Ρα: 
villon de Flore. Entréa : 25 F {prix d'en- 
trés du musée). Jusqu'au 23 avril 1990. 


Musée d'Art moderne 
de la Ville de Paris 


12, av. de Now York (47-23-81-27). 
T.Lj. sf καὶ. de 10 h 30 à 17 h 40, mer. 
jusqu'à 20h30. Visites commentées 
grat. les jeu. à 15 ἢ. 


L'ART CONCEPTUEL, UNE PERS- 
PECTIVE. Entrée : 15 F. Jusqu'au 18 16- 
vrier 1990, 

KUPKA OU L'INVENTION D'UNE 
ABSTRACTION. Entrée : 15 F. 
Jusqu'au 25 février 1990. 

SOPHIE TAEUBER. Rétrospective. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 18 mars 1990. 


PARIS EN VISITES 


Grand Palais 
Av. W-Churchil, pl Clemenceau, av. 
Gal-Eisenhower. 


LES ENVOLS DE JACOURS LANTI 
GLE. Cont photographies on et 
blanc de 1904 à 1944, Galeries natio- 
nales 142-56-37-11). ΤΙ}. sf mer. et 
mer. de 12h à 19h Entrée : 12F. 
Jusqu'au 30 svril 1990. 

SAD 90, CNQUANTE-CINQUIÈME 
SALON DÉS ARTISTES DÉCORA- 
TEURS. (43-69-66-10}, T.f.j. de 10 h à 
20h, noctumes les mer. ven, jusqu'à 
22 h. Entrée : 40 F. Du 20 février 1990 
au 11 mars 1990. 

SOLIMAN LE MAGNIFIQUE. Galeries 
nationales (42-89-54-10}. T.Lj. sf mar. 
de 10h à 20h. mer. jusqu'à 22 ἢ. En- 
trés : 33 F. Jusqu'eu 14 mai 1990. 


CENTRES CULTURELS 


34-25-97), T.Lj. sf dim. at lun. de 
13 h 30 à 20h, sem. de 15h à 20h. 
Jusqu'au 24 mars 1990. 

CLICHÉS, LE CHOIX DES SENS. 
Centre cukture! de Wallonie-Bruxelles, 
Beaunord, 127-129, rue Saint-Martin 
(42-71-26-16). T.Lj. sf lun, de 11h à 
19h. Entrée : 20F. Jusqu'au 4 mars 
1990. 

LE CORBUSIER, LE POÈME DE 
L'ANGLE DROIT. Fondation Le Corbu- 
sier, 8, rue du Docteur-Blanche (42-88- 
41-53}, ΤΙ... sf sam., dim. de 10h à 
12 h 30 et de 13 h 30 à 18 ἢ. Jusqu'au 
28 février 1990. 

COUP D'ŒIL, TABLEAUX ET DES 
SINS DU HAAGS GEMEENTEMU- 
SEUM. Choix et instalation de Audi 
Fuchs. Institut néerlandais, 121, rua de 
{πὸ (47-05-85-99). T.L.j. sf lun. da 13 h 
à 19 h. Jusqu'au 4 mars 1990. 

A L'AFFICHE. Cent 
ans de personnages célèbres dans la 
publicité. Bibliothèque Fomey, hôtel de 
Sens, 1. rue du Figuier (42-78-14-60). 
ΤΙ. sf dim. et lun. da 13 ἢ 30 à 20h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 24 mars 1990. 

EGYPTE - EGYPTE. Institut du 
monde arabe, salle d'actualité, 1, rue des 
Fossés-Saint-Bernard (40-51-26-38). 
ΤΙ. sf lun. de 10h à 20h. Entrée : 
36 F. Jusqu'au 18 mars 1990. 

BRACHA ETTINGER, LOTHAR 
BAUMGARTEN. Gœthe Institut, annexe 
Condé, 31, rue de Condé (43-26- 
09-21). T.Lj. sf sam. et dim. de 12h à 
20 h. Jusqu'au 28 février 1990. 

FRED DEUX, ŒUVRE - 1949-1990. 
Textes, livres. dessins, gravures. 
Ecola nationsle supérieure des Beaux- 
Arts, chapelle des Petits-Augustins - 14, 
rue Bonaparte (42-60-34-57). T1}. sf 
mar, de 13h à 19h. Entrés : 18F. 
Jusqu'au 11 mars 1990. 

HOMMAGE A MAX JACOB. Maison 
de la Poésie, terasse du Forum des 
Helles, 107, rue Flambuteeu (42-36- 
27-63), Τα de jan à 18h. Jusqu'au 
18 mors 1990. 

INSTALLEZ-VOUS OÙ VOUS VOU- 
LEZ. Usine Ephémère, 14, rue Devid- 
d'Angers (42-02-30-11). 1.1... de 11 h à 
19h, sam., dim. de 14h à 19h. 
Jusqu'au 28 février 1990. 

STANISLAO LEPRI, Mairie du Vie, 
selon du Vieux-Colombier, place Saint- 
Sulpice (43-29-12-78). T.l.j. sf dim. de 
11hà 18 h. Jusqu'au 24 février 1990, 

JEAN-DEMS MALCLÈS. Eibliothè- 
que historique de la Ville de Paris, hôtel 
de Lamoignon - 24, rus Pavée {42-74 
44-44). T.ij. sf dim. et jours fériés de 
10h à 18h Entrés : 15F. Jusqu'au 
24 mars 1990. 


VENDREDI 16 FÉVRIER 


«L'oeil de Monet. L'impossible quête 
du réel», 10h30, 2, ruse Louis-Boifly 
(L'art et la manidre). 

« Splendeurs des paravents 
», 12h 30, 6, place 


La chanson bourguignonne pour 
οἱ instruments », 12 ἢ 30, pie Pa 
Painievé (Muséa de Cluny}. 

«Le monde de Picasso dans la 
deuxième partie de sa vies, 12 h 30, 
dans la cour, 5, rus de Thorigny. 

«Art médiéval au musée des Monu- 
ments français : la sculpture gothique, de 
Chartres à Reims, 15 fioures, half du 
musée, place du Trocadéro (Monuments 

« L'impressionnisme au Musée 
d'Orseys, 13h30, 1, rue de Belle- 


«Pyremide, crypte οἱ aménagement 
du Grand Louvre », 11 heures et 
14 ἢ 30. métro Louvre {M.-C. Lasnier). 

Du Aus oran a Pie 
des Vosges», 14 ἢ 30, métro Sébastien- 
Re σὲ τοδὶ, 

institut Pasteur », 14 h 30, 26, rue 
du Docteur-fioux (Para et son Histoire) 

«Hôtels et ἡ du Marais. Place 
des Vosges», 14h30, sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 


«Les salons de réception de l'hôtel da 
Lassoy», 14h30, métro Assemblée- 
Nationale, Carta d'identité [Mwe Cazes). 

«a L'ancienne facuité de médecine et la 
crypte gothique des Bernardins », 
15 heures, 15, rus de la Bücherie 
{D. Bouchard}. 

«Secrets d'Etat garantis. Sceaux de 
cire et d'or et manuscrits essentiels », 
15 heures, 60, rue des Francs-Biourgeois 
{4. Hauller), 

«Kupka, pionnier de l'art abstraite, 
15h90. 11, avenue du Présidant- 
Wilson (Ὁ. Merbeau-Caneri). 

sNipnsky, «un diou danse à trovers 
mois, 16h15, galerie de Ia SEITA, 
11, rue Surcouf (Approche de l'art). 


CONFÉRENCES 


Auditorium du Musée du ne, 


Centre Georges-Pompidou (petite 
selle de la BPI}, 18 ἢ 30 : « Grande pau- 
vreté, illettrisme et cukure» (Grande 


11bis, rue Kepler, 20h 15 : 


yoga royal de la bhagavad-gité ». Entrée ‘ 


gratuite (Loge unie des thécsophez). 


LE PLAISIR DE SORTIR, 
MODE D'EMPLOI 


Le Monde 
LES SPICIALLIES 


. CHAQUE MERCREDI 
{NUMÉRO DATÉ JEUDI) 


AGENDA 


JEUDI 15 FÉVRIER 


MOHROR. Photographies. Hôtel de 
Ville, salle Saint-Jean rue Lobau, porche 
côté Seine. ΤΙ]. sf lun. de 11h ἃ 19h. 
Du 15 février 1890 au 8 Βνη! 1990, 


τι δ ΜΝ, ve 13h à 18h, sem. dim. 
jusqu'à 19h. Entrée : 7F. Jusqu'au 
Lars 1980 


| 
Ἵ 


Dar- 
per, 50, av. Victor-Hugo (46-00-01-50), 
TL} de ΤΊ ἢ ὁ 19h. Entrée : 15 F (en- 
trée lbre la mercredi}. Jusqu'au 7 avril 


et lun. de 13h δ᾽ 18h. Jusqu'au 28 fé- 
vrier 1990. 
PHILOLAOS, UN SCULPTEUR 
CTURE. Maison 


{40-51-88-58), Ὑ.1} sf lun. de 13h à 
20 h. Entrée : 30F. Jusqu'au 25 mars 


nedien, 5, rue de Constantine {45-51- 
35-73). T.Li. sf dim. de 10h à 19h. 
Jusqu'au 10 mars 1990. 

VOISINS ET ENNEMIS : LA 
GUERRE DES CARICATURES ENTRE 
PARIS ET BERLIN. 1849 - 1890, Gæœ- 
the Institut de Paris, 17, av. d'léna (47- 
23-61-27). T.Lj. sf sam. st dim. de 10h 
à 20 h. Jusqu'au 23 février 1990. 


GALERIES 


ALECHINSKY. Livres et Eivres. Gale- 
ris La Hune, 14, rue de l'Abbaye (43-25- 
54-06). Jusqu'au 15 mars 1990. 

KAREL APPEL. Gallery Urban, 
22, ὃν. Matignon (42-66-21-34). Du 
15 février 1990 eu 2 mai 1990. 

BERNARD AUBERTIN. Galerie Gi- 
bert Brownstone et Cia, 9, rue Saint- 
Gilles (42-78-43-21). Jusqu'au 24 fé 
vrier 1990. 

AUTOUR DE LA REVUE CLIVAGES. 
Galeria Civages. 46. rue de l'Université 
142-96-68-67). Jusqu'au ΤῸ mars 
1980. 

ELIZABETH BALLET. Galerie des Ar- 
chives, 46, rue des Archives (42-78- 
05-77). Jusqu'au 3 mars 1990. 

JEAN-MICHEL BASQUIAT. Onze 
œuvres sur papier. Galerie Le Gah- 
Peyroulet, 18, rue Keller (48-07-04-41), 
Jusqu'au 3 mars 1990. 

MOHAMED BENNANI. Galerie 
Etienne Dinet, 30, rue de Lisbonne (42- 
56-43-26). Jusqu'au 3 mars 1990. 

PIERRE BLANCHETTE. Galerie Re- 
gards, 11, rue des Blancs-Manteaux (42- 
77-19-67). Jusqu'au 15 mars 1890, 

OCTAVIO BLASI. Galerie Moussion, 
110, rus Vieille-du-Tempie (48-87- 
75-91). Jusqu'au 24 février 1990, 

FRANÇOIS BOUHLON. Gakrie de 
France, 52, rue de la Verrerie (42-74- 
38-00). Jusqu'au 3 mars 1990. 

JEAN-PIERRE LE BOUL'CH. Galerie 
du Centre, 5, rue Pierre-au-Lard (42-77- 
37-92). Du 15 février 1990 au 31 mars 
1890. 

PETER BRIGGS, Galerie Zobriskie, 
37, ru Quincampoix (42-72-35-47). 
Jusqu'au 14 mars 1990. 

CHARS BÉZIE. Galerie Conver- 

gence, 39, rue des Archives (42-78- 
67-45), Du 15 février 1980 au 17 mars 
1990. 

CARDENAS. Bois. JGM Galerie, 
8 bis, rua Jacques-Callot (43-26-12-05). 
Jusqu'au 3 mars 1990. 

LE CARNET D'ARTISTÉ. The Ar- 
tist's Notebook. Galerie Bernard Jor- 
| dan, 52-54, rue du Temple (42-72- 


39-84). Jusqu'au 8 mars 1990. 
CARTE BLANCHE A trie ins 
Galerie 


08-46). Jusqu'au 3 mers 1990. 
THIERRY CAUVET.. 
MARTINIQUAISES, Goleris Alsin Oudfin, 
28 bis. bd Sébastopol (42- 71-83-65). 
Jusqu'au 28 février 1990. 
PHILIPPE CAZAL. Galerie Claire 
Burrus, 30-32. πιο de Lappe (43-55- 
38-60). Du 20 février 1990 au 1 evrif 


1990. 

CHAMBAS. Galerie Proscénium, 
35, rue de Seine (43-54-92-01). 
Jusqu'au 10 mars 1990, / Gelerin Krief, 
ΒΟ, rue Mazsrine (43-29-32-37), 
: Jusqu'au 17 mars 1990. 

: _ CLAUDIO COSTA. Galeris 1900- 
1 2000, 8, rue Bonaparte (43-25-84-20). 
! Jusqu'au 24 février 1990. 

PARVINE CURIE. L'Atelier Lambert, 
62. rue La Boétie (45-63-51-62). 
Jusqu'au 10 mars 1880. 

DADO. Galerie Isy Brachot. 35, rue 
Guénégeud (43-54-22-40). Jusqu'au 
3 mars 1990. / Galerie Baudoin Lebon, 
34, rue des Archives ([42-72-09-10), 
Jusqu'au 20 février 1990. / Galerie 
Beaubourg. 23. rue du Renard (42-71- 
20-50). Jusqu'au 20 février 1990. / Ga- 
lerie André-François Petit, 196. boule 
. vard Saint-Germain (45-44-64-83), 


Le : Jusqu'au 20 février 1890. 


ALAN DAVIE. Gaierie Louis Carré, 
10. av. de Messine (45-62-57-07). 
Jusqu'au 3 mars 1950. 

DER MARKARIAN. Galerie Goro- 
aane, 18, rue du Roule (42-33-09 1.22}, 
Jusqu'au 3 mars 1990. 

JOËL DUCORROY. Gailsris Polaris, 
8, rue Saint-Claude (42-72-21-27), Du 
15 février 1990 au 24 mars 1890. 

PETER FISCHLI ET DAVID WEISS. 
Galaris Ghislaine Hussenot, B bis, rue des 
Haugriettes i48-87-60-91). Jusqu'au 
20 février 1990. 

ANDRÈ FRANÇOIS. Galerie Franka 
. Berndt, 11, rus de l'Echaudé (43-55 
31-93}, Jusqu'au 24 février 1990. 

DAN FRIEDMAN. Galerie Néotu, 
26, rve du Renard (42-78-98-97), Du 
1 16 février 1990 au 31 mare 1990. 
| HENRI GŒTZ. Galerie Belént, 28 bis, 
Τ᾿ bd Sébastonoi {42-78-01-81). Jusqu'au 
: $ mas 1890. 


LA GRAVURE BULGARE CONTEM-. 


PORAINE. Galerie Lehalle, 3, rue Auge= 
reau (45-55-60-99). Jusqu'au 2 mars 
1990. 

SCIALOM GREENBLATT. Galerie 
Lavignes-Sestille, 27, rue ds Charonne 
(47-00-88-18). Jusqu'au 24 février 

1880. 

LOIC LE GROUMELLEC. Galerig 
Yvon Lembert, 108, rus Vieilla-du- 
Temple (42-71-09-33). Du 17 février 
1990 au 20 mars 1990, 

HASHPA. Galerie Huit Poissy, 8, rue 
de Poissy (43-64-20-52}. Jusqu'au 
10 mers 1990. 

LES ILLUSTRATIONS PUBLIC 
TAMRES (1903-1940). Galarie da Nosle, 
8, rue de Nesle {45-44-41-42). Entrée : 
20 F. Jusqu'au 26 février 1850. 

RAFFI KAISER. Galerie Heyram - Ma- 
bol Sommier, 56, rue de l’Université (42- 
22-58-09). Jusqu'au 28 février 1991. 

KONRAD KLAPHECK, WIFREDO 
LAM. Galerie Lelong, 13-14, rus da Té- 
héran (45-63-13-15). Jusqu'au 3 mars 
1980. 


JOHN-FRANKLIN  KŒNIG. 

Erval, 16, rue de Seine FE 
Jismqu'eu 10 mars 1990, 

FERDINAND KULMER. Galerie d'art 
intemational, 12, rue Jean-Ferrandi (45- 
48-84-28). Jusqu'au 3 mars 1980. 

JEAN LEPPIEN. Glerie Franka 
Berndt Bastille, 4, rue Saint-Sabin (43- 
56-31-93). Jusqu'au 24 février 1890. 

LES LEVINE. Galeris Montaigne, 
36, avenue Montaigne (47-23-32-35). 
Jusqu'au 28 mars 1990. 

MATTA. Galerie de France, 50-52, 
rue de la Verrerie (42-74-38-001. 
Jusqu'au 3 mars 1980. 

PIERRE MERCIER. Galerie Lange- 
Salomon, 67, rue du Temple (42-78- 
Ha Du 17 février 1990 au 24 mers 
1 


FERNANDO MIGNONL Gaisris De- 
nise Roné, 196, bd Saint-Germain (42- 
22-77-57). Jusqu'au 5 mars 1990. . 

LOUIS NALLARD. Galerie Jeanne Bu- 
cher, 53, rue de Seine (43-26-22-32), 
Jusqu'au 3 mars 1990. 


Gslerie Momtenay, 31, 
Mazarine [43-54-86-30). Jusqu' au 
3 mars 1990. 

PLUS οὐ MOINS RARES ÉDI- 
TIONS... Galerte Claudine Papillon, 
59, rue de Turenne (40-29-98-80). 
Jusqu'au 24 mars 1990. 

SIGMAR POLKE. Peintures ré- 
‘cantes. Galerte Crouse}-flobelin, 40, rua 
Quincampoix (42-77-38-87). Jusqu'au 


27 évier 1990. 
LES ΡΗΑΘΟΙΒ. lex années de si- 
tence. Galerie Lamaignère Saint- 
43, rue de (48-04- 
59-44). Jusqu'au 3 mars 1990. 

ANTON PRINNER. Galerie J. et J. 
Donguy, 57, rue de la Roquette {47-00- 
10-94). Jusqu'au 3 mers 1880. 

REBEYROLLE. Golerie Adrien 
Maoght, 42-46, rue du Bac (45-48- 
45-15). Jusqu'au 24 mars 1990. 

MARIO REIS. Galerie Proz- 
Delavallede, 10, πιο Saint-Sabin (43-38- 
62-80). Jusqu'au 30 mars 1990. 

GERHARD RICHTER. Galerie Gitbert 
Brownstone et Cie, 15, rue Suint-Gifles 
role Jusqu'au 24 février 

GEORGES ROMATHIER. Galerie Leif 
Stahle, 37, rue de Charonne (48-07- 
24-78). Jusqu'au 24 février 1990. 

GEORGES ROUSSE. Galerie Farideh- 
Cadot, 77, rue des Archives (42-78- 
08-38). Jusqu'au 28 février 1990. 

SCIORA. Galerie de Francony, 59, rue 
de Seine {48-34-50-71). Jusqu'au 
81 mars 1990. 

THIERRY SIGG. Galerie Darthes 

. 6, rue Ja lot (43-64- 
78-41). Du 15 février 1990 au 31 mars 


1900. 

FRANÇOIS STAHLY, Galerie Phi£p, 
16. pleco des Vosges (45-04-56-22). 
Jusqu'au 6 mars 1990. 

FRANK STELLA. Guiorie Beeuhourg, 
nouvel espace, 3, rue Pierre-au-Lard (48- 
04-34-40). Jusqu'au 10 mars 1990. 

HIROSHI SUGIMOTO. Galerie Urbi et 
Orbi, 48, rua de Turenne, 2 étage, esca- 
Tan 142-74-56-S6). Jusqu'au 9 mars 

LDIA SYROKA Galerie Françoise 
Palluel, 91, rue Quincampoix {42-71- 
84-15). Jusqu'eu 2 mars 1990. 

LUIS TOMASELLO. Galerie Cerlhian, 
36, rue de Charonne (47-00-79-28). 
Jusqu'au 3 mars 1990. 


JACQUES TRUPHEMUS. Galerie 
Claude Bernard. 7-9, rue des Beaux-Arts 
(43-26-97-07). Du 16 février 1990 au 
17 mars 1990. 

MMTJA TUSEK. Galerie Froment et 
Putman, 33, rue Chariot (42-76-03-50). 
Jusqu'au 3 mars 1980. 


LE MALADE IMAGINAIRE 


DE MOLIÈRE 
MISE EN SCÈME- 
HANS PETER ΤΟΣ 
SALLE GEMIER : :: 
“DU 14 FÉVRIER 


THEX ὙΠῈΡ ἘΑΊΤΟΝΑΤ, È 


BERNAR VENET. Galoris Daniel 
Templon, 30, rue Bssubourg (42-72- 
14-10), Jusqu'au 14 mars 1990. 
Dessert, 3, rue des Heudriettes (42-77- 
63-60). Jusqu'au 17 février 1991. 

GARY WOODS. Comptoir de La pho- 
tügrephie, cour du Bel-Alr - 56, rue du 

int-Antoine (43-44-11-35). 
Jusqu'au 4 mars 1990. . 


MUSÉES : 


AFRIQUE, FORMES SONORES. Mu- 
sée nationel ds Arts africains et océs- 
mens, 293, av. Deumssnit (43-43- 
14-54), T.Lj. sf mar. de 10 h à 17 ἢ 30 
sem., dim. de 10 ἢ ἃ 18 ἢ. Entrée: 29 F, 
13 F (dim.)}. Jusqu'au 2 avril 1990. 


ds Chaïiot, place du 
70.60]. T.I. sf mer. at fêtes de 9 h 45 à 
17h 15. Entrée : 20F, 25 Ε (compre- 
nant [8 vishe du musée). Jusqu'au 
24 avril 1990. 
ANATOLIE ANTIQUE, FOUILLES 
TURQUE. Bibkorhè- 


EN 

que Netionnie, cabinet des médailles et 
entiques, 58, rue de Richelieu (47-03- 
83-30). ΤΙ... de 13h à 17h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 16 avr 1990. ΄. 

L'ART DE CARTIER. Musée du Petit 
Palais, av. Winston-Churchil (42-85- 
12-73). ΤΙ. sf lun. et jours fériés de 
10h à 17h40, mer. jusqu'à 22h. 
Visites-conférences jeu. at sam. à 
14h 30. Prix : 22 F + droit d'entrée. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 11 mara 1990. 


velat, 23, rus de Sévigné (42-72- 
21-13). TL sf lun. de 10 ἢ à 17h, Jeu. 
fuqu ὃ 22 ἢ. Entrée : 20.F. Du 29 
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trée : 25 F. Jusqu'au 1 ἀντὶ 1090, 
- P.A.8. A LA B.N. Petits livres me- 
Nationale, L 


juscules. galerie 
Mortreuil, 58, rue de Richelieu (47-03- 
81-26). Ti. de 12h à 18h Jusqu'au 
4 mars 1991, 


boulevard 
- TAG. δε lun. de 10 h 30 à 18 h 30, dim. 


de 11h à 19 h. Jusqu'au 4 mars 1990, 


Ed Η 

de 10h ἃ 17 h. Entrée : 16 F {prix d'en- 
trés du musée). Du 20 février 1990 au 
11 mors 1990. 


SAINT-SERNIN DE TOULOUSE. 
Caisss na- 
hôte 


cornmanthes 
tréo : 22 F, Jusqu'au 16 ἀντὶ 1990. 
SEIGNEURS, ARTISANS, PAY- 
SANS : ARCHÉOLOGIE D'UN VILLAGE 
MÉDIÉVAL: Musée national des 
Thannes et de l'hôte! de Cluny, 6. place 
.PaukPainiavé Ti αἵ 
mer. de 8 h 45 à 12 h 30 et de 14h à 
17h35. Entrée : 16F, dim. (8 ΕἸ. 


22-14). ΤΙ sf mar. de 10 h à 18 h. En- 
trés : 20 F. Jusqu'au 22 avril 1990. 


Damas (48-48-12 841. TJ εἴ mer, 
de 9 h 45 à 12 ἢ et de 13h à 17h 15. 
Jusqu'eu 21 février 1990. 


dot à ἸῺ vite du muséel. Jusqu'au 
1 octobre 1990. 


PÉRIPHÉRIE 


SÈVRES. Puris-Théère 1873- 
1878 et Paris-Portrait se Mu- 


Jusqu'au 4 mars 1990. 


05-22-64), Ti. sf dim. et lun. de 
ἬΝ, Ron au 8 met 15800 


GORBEIL-ESSONNES. Gérard 


00-72). T.LS. δὲ lun. de 9 h à 12h et de 
13 h 30 à 18 ἢ 30, dim. de 16 h à 18h. 
Du 17 février 1990 au 19 mars 1980, 


{40-20-05-18}. 
Pa um, de 10h 30 à 19 h 30, ven. 
ὃ 22 A he 


IVRY-SUR-SEINE. David Bcno, 


Pay- 
sant. Centre d'art contemporain, 93, av. 
Georges-Gosnat (48-70-15-71). 
Jusqu'ou 25 mars 1 Glare- 

Jean-Claude 


d'ert contemporain, 93, av. Georges- 
Goenat (46-70-15-71). T.Lj. sf lun. da 
12h ἃ 19h, 11h à 17h. 
Jusqu'au 25 mers 1 9 


82-36). Mar. et jeu. de 14h à 18h, 
Sem., dim. et jours fériés de 11 ἢ à 18 h. 
Jusqu'au 20 février 1990. 


PARIS-LA DÉFENSE. Jean-Paul 


4, rue Lemercier (30-38-02-40). T.1j 
mar. et jours fériés de 10 h à 12 het de 
14h à 18 h. Jusqu'au 28 février 1990, 


(42-43- 

ee δ 10h à 17h 30, 
18h 30. Jusqu' 

31 mers 1990. ” 


MACBETH 


DE SHAKESPEARE 


:MISE EN SCEME - 
MATTHIAS LANGHOFF 


SALLE JEAN VILA 
DATI 
AU.21 MARS - 
LOCATION 


47278115... 
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AGENDA 


CARNET Βυ δ ε ΜΕΤΕΟΒΟΕΟΘΙΕ 
issances — Mu] Rolland, Evolution probable du temps températures minimales seront Dimanche: grisaile eu Nord. ϑοίοῖ Emheront progressivement du Ceres au 
PERS M= Marie-José Roltand-Logenis, France entre le jeudi 18 énier à Pub pri) Sud. μἡ 5. SU Nont-Est ; ailleurs, le temps sara bien ὁδῶν. 
— Coustaatin Paneff LANCELLOTTI Annick et Olivier Ὁ απο ot le dimanche 18 février ἃ dront ἃ à 12 degrés et près de la Médine au ver u jour le tumpo our gr οἱ ἃ Lt A vo pure ip 
τὰ L is heures : renée avec 10 ἃ 13 degrés. Elee seront brunes Manche ποπέχθυν Vers 
À le joie d'annoncer là maissance, le Patrick, Eric et Nicolas Pictet, Cetio fn de semaine s'annonce très nus- fraiches sur le Centre et le Lyonnais avnc ἀρ Tare an Benne érmen ot D le er opfhérmen bondage τὴ 
janvier 1990, de son frère Nr me geo οὲ en tumide, mais ἐμὲ précioo à à 2 ogrés et su le grand NorcEst avec Champogne-Ardsnne. Du Bordelais à 1e saison. es mrirales varieront en Généret 
tanislas deviendront tout même moins degrés. ‘Alsscs voisront degrés, localement 11 degrés 
Dimitri. «Timothée > teams δὲ τοικῖκσοπὶ ὅπ 15 rar Ga 1} MO EME DNS 20 200 CRE GS grec er A το Mage 
11 és: τας Lord-Byron, ὩΣ amiles Rolland, Sucur, Henry | paye, μὸν ον θῦμα on tenpe pl Démons on, 9 à 12 degrés ar πε | températures maximales, de 13 à 
75008 Park ont Ja tristesse de vous faire part du Vendredi : couvert. faiblement que, 13 à 15 degrés dens le Sud-Ouest et qu onda du D moi nor 21 dote de του! ps 
6, via Gaspari, vieux sur l'Ouset. éclaircies sur l'Est. 15 à 17 degrés près de 'β Méditerranée. Δ pa omes Le précipimions fables δὰ 21 Gogrés dans lo $k et 19 degrés 
61100 Pesaro. M3 Dès la matin, les nuages seront très pré- Samedi : couvert et fallement per- 
M ent d'honneur éparses 86 produiront. En cours de journée, Dès le matin, le ciel sera couvert et tei- ; Le Collet-d' : 25-50; 
M Michel BRUNET, des Laboratoires Albert-Rollsnd, | cette imite meçese 58 fable biement hvieux es Landes δὰ NO μων θέον ee Mantoue d'ennoigement du ρα Lo Co TD Grass en 
Suzame BRODU, ᾿ ἰ ment vers l'eat. Ella sera situés en soirée de Picardie: le vent de sud-ouest βουΐδοια à muniquées par l'Association des Vercors : Vercors : 35- 
s'est endormie dans la pai ἐν | dans ας dde and EE ndis au Languedoc 60-70 km/h sur les côtes bretonnes δὲ maires des etations françaises de 50: Saim-Piorre-de-Chartreuse : 20- 
LL π ἄπ Sei- sa quatre-vingt-dixième année, 40 à 50 km/h dens l'intérieur. sports d'hiver (δὲ, boulevard Hamss. 60: Les Sept-Laux : 35-60 ; 
gneur, le 14 février 1 dans 535 ἘΣ εἶ mans, 75008 Paris), qui diffuse eussl Villard-de-Lans : 20-35. 
brés le vendredi 16 février, ἃ 10 h 30, | Houte-Nonnende eux Alpes, les nuages sé mm (1) 44 28 ou  Auron : 70-110: Beuil-Les-Launes : 
ponputdensens, ar | του de | seront plus nombreux, surtout le matin. par mins 36 18 30-30: Briançon : 30-100 : fsols-2000 : 
: Françoise Garnier, ΔΝ hs ‘Annonciation, Paris Matrai et tramontane souffieront encore Les chiffres indiquent, en centimè- 60-50 : Momgenbrre : TR δος Orchères 
Marie-Claude βήσα, ἃ Ni fleurs nj couronnes. Etat dpt οὐ το τα ΠΟΥ ΤΉΝ Fou Vincent à 
Y'uto Brune, ἣ 28. avenue de Lamballe, 30-1607 Risoal1850 : 90.130. Le 
Aymer Catherine Delacroix, Paris. Sauze-Super-Sauze : 2080: Serre- 
δαπισισιαοενιες βασι, , ΡΞ FANS A :-: 2 à κα Re ΠΡΟ: An: 670: DE ue 02 Nr: 
ῴτῃ cprat mer EE Remerciemems | #6 ESS S ἢ ΟΣ : Ro A SO ere Dames Scignis FU: Vai-d'Allos-la-Foux : 
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La cérémonie religiense aura lieu le 
16 février 1990, à 10 heures, à la 
« Chapelle de la Maison», 36, boule- 
vard du Montparnasse. υ 


Tous ses proches et amis, 
ont la doufeur d'annoncer le décès de 


Jearme-Laurence GUINAND, 
restauratrice des Musées de France. 


Elle sera inhumée à Genève, le ven- 
dredi 16 février 1990. 


- Le Musée d'art moderne de la 
Ville de Paris 

Ek le société des Amis du Musée, 
ont la tristesse d'annoncer le décès de 


....--.-ς---- 
-- La direction des Musées de 
Et la Réunion des Musées natio- 

παυχ. 

ke de faire part du décès, 

Sarveue E ΤΊ février 1990. de 
Jean PALADHILE, 
honoraire 


conservaisur 
du Musée Gustave-Moreau. 
La cérémonie religicuse aura licu le 
vendredi 16 février. à 8 ἢ 30, en l'église 
Saint-Thomas-d'Aquin, Paris-7e. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


rational privé ». 

— Université Paris-I, le lundi 
19 février ἃ 16 ἃ 30, salle des Conseils, 
« L'infraction 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réducrion sur les insertions du - Carnet 
du Monde -. sont priés de joindre à 
leur envoi de texle une des dernières 
bandes pour justifier de cette qualité. 


CARNET DU MONDE 


Chevalières armoriées 
Cartes de visite 
le prestige de la gravure 


4T.Passage de» Panoramas 
75002 PARIS 
Tél. : 42.36.9448 - 45.08.5645 


TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 


Valeurs extrêmes relevées entre 
le 14-2-1990 à 6 heures TU εἴ ls 15-2-1990 à 6 heures TU 
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le 15-2-1990 


Room 


Livrera δ ὦ οἱ Οἵ ἐν 


σον πὸ ΞΟ ὦ Οὐ ELU ὦ 


Φ N° 90-139 du 9 février 1990 

t publication de la conven- 

tion internationale du travail 

nm 156 concernant l'égalité de 

chances et de traitement pour les 

travailleurs des deux sexes: tra- 

vaïlleurs ayant des responsabilités 

familiales, adoptée à Genève le 
23 juin 1981. 

© Ne 90-140 du 9 février 1990 

publication de la conven- 

tion internationale du travail 


Φ N° 90-141 du 9 février 1990 
τ publication de La conven- 
tion internationale du travail 
n° 159 concernant 18 réadaptation 
professionnelle et l'emploi des per- 
sonnes handicapées, adaptée à 
Genève le 20 juin 1983. 
Φ N° 90-143 du 14 février 1990 
relatif aux programmes régionaux 
d'insertion des populations immi- 


LA 
% 
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LES ALLEMANDS 
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CAMPUS 


L'enfant et l'ordinateur 


L'ateller des enfants du Centre Georges-Pompidou pro- 


sous la forme d'un parcours initistique composé 
ques où se côtoient des écrans d'ordinateurs, des caméras vidéo 
ou simplement des miroirs déformants. Les enfants, sous la 
conduite de leurs instituteurs ou de leurs parents, passent d'un 

point à l'autre pour créer des images ou les transforner. Du mur 
à pixels (le pixel étant le plus petit élément d'une image informa- 
Re Len to niques que l'a 


puis 
modifie à sa guise grâce à des programmes 
Ep NES 


D Evosition ouverte tous les 
men, dimanche et 9e jours férié. Entre 
inscriptions au 42-77-12-33, poste 


Maintenance 


Les journées AMIE lautoma- 
tisme, mécanique, informati- 
que et électronique), organi- 
sées par le département de 
l'Aube, auront lieu les 22 et on ju 
23 février, à l'IUT de Troyes. ronnement urbain», ouv 
Elles comprendront un collo- aux aménageurs, urbanistes, 
que sur le thème de la mainte- architectes, ingénieurs ou 
ha de où Er æ Le ge ARE de 
Plus de cent PariLe-Vilttn, 144, rue de Flan- 
dre, 75014 Paris. MM, Chonisux ou 
Tét. : 40-36-79-70, da 


» {UT de Troyes, M. Damiot  Littoz, 
ΤΊ boures à 18 b 30. 


Τά. : 25-82-06-87. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME Ne 5198 
1253456789 


VERTICALEMENT 


1. En sa présence, on se frotte 
souvent les mains. Est à l'origine 


quinte. jonction. Qui ont une 
Plus ou moins bonne situation. 
HORIZONTALEMENT 
Solution du problème n° 5197 
1. Passe des h et des 
par auts 


bas. — IL Contiennent quelque 
chose qui va aux pieds. — If, Avait . 
de multiples talents. Un qui s'est III. Orientées. — IV. Rô. Rio. -- 
bien battu. — IV. Propre à celle qui V. lgues. Bai. — VI. Ce. Othe. — 
est têtue comme. un 8π6. — VII. Israël. — VII. Lescot. Il, — 
V. Possessif, Qui ne convient pas ἰΧ- Et. Oserai. — Χ. Soupe. Onc. 
pour percer et creuser. — Vi, Est  — XI. Mite, 

de bon po. — Vil. Sont là pour ; 

que l'on en rajoute. — ΝΠ]. inutiles Verticalement 

Pour ceux qui n’ont rien à cacher. 1. Floricoles. — 2. Aérage. 
- DC Pronom. Mettent du vent Eton. — 3. Uni. ls. — 4. Stéréos- 
dans les voiles. — X. ll est préféra-  COPe. — 5. Sinistrose. — 6. Aho. 
bla qu'il quitte le foyer. Moyen Häte. - 7.lle Bée. Roi. — 8. Rée. 
d'avoir ta figne. — XI. Lieu detra- Liant. — 9, Essais, Lice. 

vai. Font la galette. GUY BROUTY 
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Le numéro 7 6 3 5 9 8 gagne 4 000 000,00 F 


Les numéros 063598 463598 gagnent 
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563598 
ἃ ka centaine 263598 663598 40 000,00 F 


de mile 363598 


CE Le Joss [= | 
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LISTE OFFICIELLE 
DES SOMMES A PAYER 
AUX BILLETS ENTIERS 


POUR LES RRAGES DES MERCREDI 29 ΕΥ̓ SAMEDI 24 PEVIIEN 1900 
VALIDATION JUSQU AU MARDI APRÉS-MO! 


AGENDA 


RADIO-TÉLÉVISION 


Re se dns ve 


Po qe eg dans notre 


Suisse ; Les le 
drogue. 
21.40 Cinéma : 
Les diplômés du dernier rang. Cl 
Fi français de Crristion Gion (1982). 
23.10 Informations : 24 heures sur la 2. 
Avec le magazine Puissence 12. 
23.25 Météo. 
23.30 Fe Magazine : Du côté de chez Frad. 
FR3 


20.35 Cinôma : Noyado interdite. M 
Fâm français de Pierre Granier-Deterre (1987), 


TF1 


13.35 Feuilleton : 
14.20 Feuilleton : 
La clinique de la Forëêt-Noire. 

15.10 Série : Tribunal. 
15.40 Variétés : La chence aux chansons. 
vacances. 


Les foux de l'amour. 


Mes tendres ; Séde : danger ; 
Dre : En lon re à La ct à Len un 
17.55 Série : Hawaï, 


19.26 Jeu: Le roue de la fortune. 
19.50 Le bébôte show. 
20.00 Journal, Météo et Tapis vert. 
20.40 Variétés : Avis de recherche. 
invitée : Aika Zaraï. Variétés : Philippe Lafon- 


1725 Graffitis 5-15. 
a rate EG 
COPS ; Grafñicurieux ; Archie classe ; La fête à 
[5 maison. 
18.30 Série : Mac Gyver. 
19.25 Jeu: D er Fons LRO à 
Patrice Laffont, 


22-65 Journal et Météo. 


23.15 Cinéme : 
ΕΛ ΑΝ (1041). 


ΕΗ 3 

13.30 M: ne : de femme. 
trie + Biiget arbitre de rugby, 

14.03 Magazine : L'heure du tee. 

1430 Magazine : La vie à cœur. 

15.03 Feuilleton : Ls tante de Frankenstein 
{dernier épisode). 


Audience TV du 14 février 1990 SBAROMÈTRE LE MONDE/SOFRES-MIELSEN) 


Auchance instantanée, France entière 1 point «202 000 foyers 


Jendi 15 février 


22.15 Journal et Météo. - 
2240 Cinéma : The dumb waiter. 85 
Fâm américain de Robert Altman (1987). 
23.40 Cinéma : The room. M Β' 
= Fm américain de Robert Alenan [1887]. 


CANAL PLUS 
20.30 Cinéma : Colère en Louisiane. ΕΗ Βα 
Film américain de Volkcer Schiändorff (19871. 
22.00 Flash d'informations. 
22.05 Cinéma : La lectrice. EN ΜΙ 


Film français de Michel Deviïle (18881. 
23.40 Cinéma: 


Le plus secret das agents secrets. I 
Fim américain de Cive Donner {1979}. 
LAS5 
20.40 Cinéma : Lee rue 
‘delai 


Pin français de Meet Sfr (19801 
22.15 Série : Deux ἔπος à Miami. 
23.10 Magazine : Désir, 
23.35 Série : Le voyageur. 
0.00 Journal de minuit. 


20.35 Cinéma : La taverne de 'enfer. ΒῈ 


Vendredi 16 février 


16.03 Magazine : Télé pour, télé contre. 
16.30 Magazine : Télé-Caroïine. 

17.30 Fouilieton : Guillaume Tell 
17.55 Dessin animé : 


19.00 Le 19-20 del'information. 


De 19.10 à 19.30, Le journal de [5 région. Ν᾿ 


20.06 Jeux : La classe. 
20.35 


22.55 Flesh d'informations. 


Cinéma : 
L'ouragan vient de Navarone. El 
ee ed ΘΝ ΉΤΑΝ, 


420 Cinémes 


5.35 Les superstars du catch. 
6.20 Docurnentaire : Les allumés. 
ss 


Angiais. 
. 16.00 Cinéma : Le dossier 51. == 
‘46.50 Court 


-18.00 ΤΙ is not fra). 
Télétime Bousy easy lo. 


Chef-d'œuvre ou classique. 


FRANCE MUSIQUE 


14.30 Méthode Victor : 
Film français de Michel Devilie (1978), 
17.00 Documentaire : 
tire natale del soma. 
‘André Langaney σὲ Gérald Caidaron. ἡ 
19.16 (Éoure métrage à Le miracle. 


19.30 Mogasne let Ici bat la vie. 
20.00 Documentaire : 


Que. 
22.40 Nuits 
5 Les jeux du hasard € de l'amour. 
0.05 Du jour au lendemain 
0.5G Musique : Coda. Le groupe Can. 


FRANCE-MUSIQUE 


Ph me ee 


Petit, malinet pas cher, 
_ ongrimpe 
plus vite que les gros 


ἫΝ ον 1000000 d'exemplaires à 1500000 chaque 
NES LA semaine. Télé Z a franchi ce cap en janvier 
LE an 1990 et tous les contrôles OJD confirment 
ART ἃ" cette irrésistible ascension. Les études 

De ds ) CESP apportent une autre révélation : les 
pee Vs lecteurs malins qui ont compris que les 
+ programmes de Télé Z sont les mêmes que 


Editeur: 


Il a suffi d’un an à Télé Z pour passer de. 


Télé Z.+ 50%. 1500 000 exemplaires. 


ceux des journaux TV plus chers, se 
retrouvent dans toutes les catégories 
socio-professionnelles. Télé Z est dorénà- 
vant Pun des 5 hebdos français les plus 
puissants. Et de plus en plus d’annonceurs 
tout aussi malins que nos lecteurs savent 
qu'ils touchent plus de monde avec Télé Z 
qu'avec d’autres journaux... très chers. 


EPM 2000 47.20.3116. Régisseur Pubhcitaire : Régie Presse 45.55.91.71. - PARIS - 
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COMMUNICATION 


L'attribution des dernières fréquences hertziennes 


\ HUE HER MES 


SPORTS 


FOOTBALL : la refonte des championnats 


| 


momie mn num 2 


OSFNATO AU οὶ σὺ ὦ Φ τᾶ τ SE MO MI πὶ τῶν Mme τὰ 


RO I = 7 l'E 4% 


Septième réseau : Canal Plus contre France Télécom 


Les présidents de clubs ἀ blée fédérale de juin, qui s'annonce a 
il supéri football ï réunis déiie imi sie 

Le Conseil supérieur de lundi 5 février à Paris, s'étaient Le miaue 55 Lo mn Ὰ 
pres ee Jar le pour le maintien aussi favorable à one des ΓΕ 
février pour définir sa poñti- “ : β τ il table sur le ΗΝ 
d'une première division à vingt Se gps M uvelle ration de ὧν # 


que dans l'affaire du soptième 
réseau de télévision {le Monds 


clubs, au moins jusqu'en 1992 
{19 Monde du 7 février). 


dirigeants -- MM. Fiolet (Caen), 
Laurent (Saint-Etienne), Aulas 


du 7 février). Mais les « sages » τς 
M. Roger Bembuck, secrétaire (Lyon), Bouyer (Nantes). - 
ne prendront sans doute pas de A n = 
d'Etat à la jeunesse et aux per gl or ts Sans 


décision avant qu'un prochain 
conçail interministériel arbitre 
entre partisans du sateliite st 
défenseurs des réseaux céblés. 
Le gouvernement lui-même est 
encore fort divisé et embar- 
rassé par le conflit ouvert qui 
oppose depuis quelques 


sports, favorable à une compé- 
tition regroupant dix huit 
équipes, appelle à la concerts- 
tion maïs critique sévèrement 
les « conservateurs du foot- 
ball ». 


offert ane nouvelle marche arrière. 


Le football français s'est donc : 


dans la conduite du football Frap- 
çais. Pourtant, il sait également 
que le coup d'éclat des dirigeants 


traduit la résistance d'une partie - 
du milieu. 


semaines Canal Plus et France e 

Télécom. Une de plus, spectaculaire. En juin Guy Roux, l'entraîneur de ΓΑῚ 
1989 à Nice, lors de l'assemblée Auxerre, fidile à son " 

Pour son premier anniversaire, je de ia Ligue nationale, les d'homme de terrain or en que le. 

CSA a reçu un cadeau empois idents de club de première et S'est ainsi montré très ent. 

sonné : l'attribution des dernières deuxième division avaient voté Mais derrière les différenrs contes 

fréqu ar Pnblan haute définition Japonaise. France Si les réseaux allemands ont sur- moyens de créer de nonvelles Le ἀδον ταὶ vingt Lt uit de Jean président de la 


rance. Au départ tout semblait 

L simple. Trois chaînes can- 
didates au satellite TDF 1 avaient 
demandé à bénéficier d'un réseau 
terrestre pour voir leurs 


Télécom rétorque que le cäble est, 
depuis 1982, la grande priorité des 
pouvoirs publics. 

Peu désireux de trancher entre 


vécu à la diffusion terrestre de 
deux grosses chaînes commer- 
ciales, que peut redouter le cäble 
français d'une « vitrine hert- 
zienne » de trois petits programmes 


chaines à l'étranger εἰ sur Le satel- 
lite. M. Rousselet investit Iourde- 


ment pour y parvenir. ἢ 8 racheté 
une société d'antennes de satellite. 


ui] à partir de 1991, afin 
“ Eu ἧς Palendrier, de protéger 


Ligue nationale. Dans un entretien 
accordé à l'hebdomadaire France 
Football quelques jours avant le 
séminaire, 1 parlait déjà de « mon- 
ceau d'imbécillirés + à propos de La 


rogrammes et soulager leurs des enjeux aussi éminemment stra- > rois p ἣ plus tard, lundi 5 février, réunis £ δ τ 
inances. Canal Enfants οἱ  tégiques, le CSA appelle discrète thématiques? Vitrine temporaire  deurs pour protéger son marché et | Séninaire à Paris, ils ont reni£ leur réduction et avouait avoir songé ἃ 
Sport 2/3 acceptaient de partager ment à l'aide le pouvair politique. de surcroît puisque M. André préparer la prochaine étape de la | vote. Argnant des conséquences [8 création d'un championnat δὲς, 
une même fréquence. Euromusi- A l'Elysée, on fait savoir officielle- Rousselet comme les télévision à la carte {<pay per économiques d'une telle mesure Le mouvement de révolte qui 
ques ne réclamait qu'une diffusion ment que le président de la Répu- ὁ Esromusique se disent prêts à view.) ( de deux récoites ha. n'était donc guère surprenant. M. 
sur Paris. Deux fréquences étant  blique n'entend pas se mêler de  2bandonner la diffusion hertzienne France Télécom, de son cité, ! εἰ 5 Ο ΤΟΝ Ὁ Sadoul règne sur le football profes- 
disponibles dans la capitale, rienne l'affaire, mais on prie le gouverne. dès que le câble et le satellite off ὁ τὴς d'empêcher M. Rousselet de ὡς club), ils sc sont pron sionnel. Li a lancé ses troupes à 
semblait s*% à leur attribu- ment de trancher rapidement un Font un public suffisant pour renta- iller le é aveur d'un srafu quo à vingt clubs l'assaut di Sastre et di 
ς ‘opposer de ἢ pider bises Lois sions verrouiller le marché ἃ son profit. | au moins jusqu'en 1992 (1). assaut du rapport Ὁ 
tion. | conflit qui ne peut que dégénérer. ’administration des P et T a long- | Cette réforme. recommandée à  Tinistère. 
Ta lie ruse LUE Le marché fee pere doebee | Je fois par M. Roger Bambuck, ll) ἃ énemémen deco 
ωἹ à L milieu au Β 
trois mois, l'opérati sou de la semaine. le problème n'est de La télérision payante Élle pensé aujourd'hui que ce mar. παι ΘΕ δὰ és Controattaque M. Bambuck, βοῦν 
dain d'avis. teur du réseau pas simple. Les arguments des ché est peut-être plus rentable que | tionneur national, constituait l'un ain plus offensif. Is sont allergi- 
câblé de Paris, la société de défenseurs du câble ont quelques ἢ faut donc chercher ailleursies celui du simple transport de don πον ρας fatiosl Cor de ques au changement. Je n'ai pas 
M. Jérôme Monod affirme faiblesses. Dans une note à diffu- raisons du Conflit S'agit-il de La nées. Sa contre-offensive est | jy ae Sestre rapport été surpris par ces turbulences. Les 
aujourd'hui que la création de nou- sion très restreinte, datée du vieille hostilité des responsables de claire : France-Télécom entre au M. Bambock dé’ Pr Chargée par « lobbies» ont voulu agiter leurs 
velles chaînes heriziennes est 5 février, les dirigeants de La Lyon France Télécom à l'égard du satel- capital des exploitants de réseaux, | (5 Monde Se de su grisgris Mais ce ne sont que 
incompatible avec le maise des Eaux brandissemt l'exem- lite TDF 1 * C'est ce que pourrait lance son propre décodeur, le Visio. | (a afomde du 20 οἱ du 27 octobre PE ons, de Ja 
ment du câble, Tout le monde com- _ple allemand : « En RFA, où les faire supposer un autre passage de pass. et songe à investis dans des | 167). En relançant sinon débat dé croguemitaine » 
prend que M. Monod se fait là le développements de ; la note confidentielle du 5 février sociétés de production d'images. | hrs See deantont Typothèse d'u affrontement 
πα Re Men Dee nimes émise unes | File ee Dante ς ΡΤ 
᾿ qui ἔτ: officiellement pus de ans (...), on compte aujourd'hui th « Le câble Re SUPPOrtera table avance nn portefeuille ve ᾿ lors dusémi. δῖ. Μ. Jen Sadoul et ses fidèles 
crète. Et, comme par hasard, vi i abonnés qu' concurrence de chaînes hert- Η usieurs sémi- 
diffusion de France, filisile de Fa eut est spectacue ziennes thématiques εἰ payantes Sama e 1e Chaînes sur le | maire, la possibilité d'une rupture 1° βοτὰ plus à un coup d'éclai près. 
France Télécom, commence à dou- laire mais faux. Les chaînes privées Pas plus que la directe « en ü entre la Fédération, qui gère, M, Eambuck, qui n'envisage pas 
ter de l'existence des fréquences ou allemandes Sat let RTL Plus ont Par satellite et l'utilisation de ἰα Si elle parvient à obtenir le gel | l'ensemble du football et la Ligne de céder du terrain, les met en 
de leur disponibilité. commencé à émettre en 1984 surle norme D2 Mac Paquers. » Un des fréquences hertziennes, France qui a la charge du secteur profes garde contre toute velléité d’indé- 
L'imbroglio est d'autant plus câble Deux ans plus tard, au bord aveu inquiétant pour Îa cohérence Télécom peut déstabiliser | la straté- | Sonnel, 4 été entrevue. DEypo pendance : « V'importe qui peur 
redoutable que chacune des parties de l'asphyzie financière, elles de Ia politique audiovisuelle frar EE τὰ βαΐτου δε το al pes thèse de la création d'un Sectivemens Dar mue elle 
en présence se fait avocat des demandaient εἰ obtenaient des [τὸ aise! n'est pas rentable et devra renoncer | τὸς Parallèle, BÉré ot Pas de la Fédération et de l'Etat 
« intérêts supérieurs de la  quences bertzieanes, acceptant en Mais, au-delà des rivalités ἃ laemure. Du coup. linvestime, | es Clubs Professionnels eux. ei pas le dre d'anlisn de 
nation ». Les uülisateurs du satek échange de manier sur le satellite d'ingénieurs, un vrai conflit d'inté- men dans les décodeurs devient | ets également é16 terme de « football », ni d'appel 
Ete — M. André Rousselet, PDG TV Sat. Cette concurrence n'a nul:  rèts oppose aujourd'hui Canal Plus à are < Il n'y à pas lieu de parler om de Fe 
de Canal Plus et actionnaire de lement géné le câble allemand, qui et France Télécom. Les deux problématique. Si à l'inverse, | of ouémenr ou de «clash» “πὰ 5 Chemp = 
Canal Enfants, en tête — affirment est passé de 2,3 milious d'abonnés se disputent le marché de M ROuselet gagne la partie. lenire les différents prorago De Plus. les clubs participants ne 
que le succès de leurs chaînes sera en 1986 à 6 millions en 1989, Ethéniston payante. M. André ra al nistes », déclare aujourd'hui pes us par les 
celui de la norme D 2 Mac, tandis que Sat 1 et RTL Plus arro- Rousselet y a cru le premier. ἀδνοῖο put du cn Ps Μ. Bambuck, soucieux de calmer pren ναι de ce sport. 
teuse des espoirs de l'industrie élec- aient par voie hertzienne plus de … L'exceptionnelle réussite de Canal “cueillir ou lancer d'autres | Le ie ἢ ἃ juste titre Péession » me sont donc pas δὲ 
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ΝΜ société publique et un tout aussi | nier. I] parle de « ἀιαίορωμε ». sent en fait une sorte de parie 
puissant groupe privé. Une position | . d'esprit positif » et ᾿ que d'essai : ils demandent que la première 
qui n’a da ertains | Les autres mesures isées dans on asp todjours vingt clubs 
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Décentralisation, formation, _ effet de fournir des émissions qui que, depuis la généralisation d'un | Ke mpe sente demie minute. | remises en cause, D rappelle enfin ou de matels ele εἰ Rae en 
vocation internationale θὲ Puissent étre vues bien au-delà des deuxième canal de télévision ct des | parole de Thomson Consumer | das se gonmet Fayard Prési Coupe de France, réduction de In trêve 
3 $ égionales, sur les chaînes liaisons par satellite (6 135 heures ics, ati β ἢ de la Fédération, va s'efforcer hivernale) s'avéreront suffisents ou s'il 
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pre qui puisse être vue partout, Les émissions de RFO neselimi- amplifié l'offre de RFO sur le satellite (/e Monde du pose ΘΟΟΥΒΙ ΒΟ, es. ανθαν., ΜῈ nombre des équipes 


telles sont les priorités que te 
PDG de Radio-France outre- 
mer, M. François Gicquel, 
reconduit récemment pour 
trois ans, entend inscrire bien- 


tent plus aux seuls départements et 
territoires français d'outre-mer. Le 
Programme polynésien, grâce au 
satellite, arrose le Pacifique, des 
Etats-Unis à l'Australie, où des 
accords sont en négociation, Haïti, 


{110 heures de télévision par 
semaine en moyenne). 

Enfin, RFO met une touche de 
couleur sur son nouveau visage, 
avec un logo composé de trois 
Carrés vert, orange et bleu, censé 


musique vers la sortie en tendant 
vie perche au gouvernement. 
Mais, deux jours plus tard, le 
porte-parole de M. Alain Gomez, 
président du groupe Thomson, 


BOXE : la mort de Jean Bretonnel 
Un gentleman des rings 


tôt dans un projet d'entreprise Madagascar et les Seychelles symboliser l'ouverture d'une Η Ἂ 
εἰ done in rh -rieh d'objectifs s'apprêtent ἃ recevoir les pro- Société en neuf morceaux. qui émet | contredisait sa filiale et affirmait | L® menager de boxe français sieur» à ses boxers. 1 les amène 
grammes de RFO. de la Réunion à Saint-Pierre- | que la société - n'a pas à s'impit- | Jean Bretonnel, qui était âgé de  2ussi au lendemain de La dernière 

avec sa tutelle. Cette ambition trouve son corot  €t-Miquelon. de la Martinique à la | quer dans la politique de diffu- | quatre-vingts ans, est mort à  2°7€ ἃ la conquête de l'Améri- 
Elaboré lentement, dans la ἰδῖγε côté information, avec une Nouvelle Calédonie, en passant par | sion ». Il est vrai que M. Roussclet | ς ῃ domicile de Saint-Mandé dns jilemain y battre La Mous 
concertation, souligne M. Gicquel, Ouverture plus grande des stations (4 Guadeloupe. la Guyane. Wallis | siège au conseil d'admirisation | (ide Morne) [9 14 fé dus lui prendre le litre mondial 
ce projet doit remédier au « dialo. sur leur zone géographique. Ainsi.  ©t-Futuna, Mayotte et la Polynésie. | de Thomson. orne février des poids moyens et y enverra Ray 
RFO Réunion noue des liens avec MICHEL COLONNA D'ISTRIA JEAN-FRANÇOIS LACAN | 5 suites d'une longue mala- Sugar eu iapis Maïs 

bien que les meilleurs pugilistes 


gue social bloqué » et à « la cen- 
tralisation excessive » qu'il 
affirme avoir trouvés à son arrivée 


que de rente οὐ trente-cinq 
minutes dans ce station régio- 
nale viendra, dès le 19 février, se 


les télévisions de Maurice, de 
Madagascar ou des Seychelles. Et 


ment vers l'Amérique latine, l'Afri- 
que ou l'Asie. 


à RFO ΠΥ a neuf mois. FAITV, Agence internationale EN BREF : 
τιβάμϊου made ἀ la décen- d'images télévisées πές ὅσα sein de impec blenent pos, ane éer pus méve pour Ji in Claude bare 
tralisation, un journal télévisé uni. RFO. pourra ainsi renforcer sa Ἂ re le chemise noire, une voix basse, ti non: τ 
fourniture d'informations, notam- τ Le SEPT sur FR 3 : protesta grammes de la chaïnc: | "distance avec tout ' 7: 


CFDT de FR3 menace 
grève tous les samedis aux heures 


faire 


die. ᾿ 
Une silhouette à la Gabin, un 


mon EN DM des Le 


- Εἰ maintenant comme dans : 
dernières années de sa vie ressem- 


le carrosse 


français aient défilé dans sa salle, 
Jean Bretonne n'a obtenu pour 


Est-ce pour Cette raison qu'il est 
resté jusqu'au bout dans un monde 


ἱ P Pts trouille, et la SEPT redevient itj n Ἢ Où il n’avai k 
substituer aux deux jouruaux de de diffi mp blait jusqu'à la caricature à ce qu'il il n'avait plus sa place depuis le 
vingt minutes actuels, l'un local et Un budget de la SEPT sur js pro mie FRS μα la Trois. » avait 6 toute son existence, un début des années 801 Läché peu ἃ 
l'autre fait à Paris. Les nouvelles 830 millions de fr cas où l'Etat ne dédommagerait r de boxe, l'homme qui, Peu per ses derniers boxeurs de 
nationales et internationales pas la chaîne à hauteur de © Cisquante emplois supprimés à | dans ie coin du ring, incite le pugi. talent, comme Freddy Skouma, 


(transmises par satellite) vien- 
dront s'insérer dans ce journal uni- 


En métropole, RFO élargit sa 
« vitrine » du dimanche matin sur 


80 millions de francs. La CFDT 
se déclare favorable au développe- 


liste à donner encore des coups, et, 
ensuite, encaisse 30 % des gains de 
cette infinie douleur que génère un 


ἢ Voix da Nord — Le quotidien 
régional la Voix du Nord (Lille) 


Jean Bretonnel était dépassé L 
nouvelle génération d'opanisiteus 
comme [65 frère Acariès. Mais cela 


que à la demande des rédactions  ER3, « Mascarines », une nouvelle | ment d'une chaîne européenne, devrait supprimer une cinquan- τ fai ñ 
régionales, qui piloteront l'ensem- £icion d'une heure et demie | Mais - pas au détriment de  ‘aine d'emplois, a annoncé sa combar à aussi fait partie de sa légende, 
ble. De ce fait, la rédaction pari Lélangeant reportages. variétés. | /'2uire priorité tout aussi impéra- direction le 13 février. La direc- En quittant la scène, Je A.G 
sienne sera plus disponible pour προτὶ, information. remplace | “ve, celle du développement des on propose en effet le départ Rien Jean Bretonnei est ᾿ . 8. 
Lourner ses propres sujets. Ὁ Latitudes » et « RFO-Hebdo » à | ΤῊ régionales » Reconnaissant la Volontaire de 150 saiariés âgés de | Sent .un personnage de légende, τὶ Championmat du monde des 
ce programmes. le on compter du 18 février. pertinence 8: arguments écono- plus de cinquamte-six ans ΝΕ λὲς Oubliers qu'on DE panne dont miques, ἢ has trois jours de polé- 
Canal élévision continuera : miques et turels avancés mois dans le cadre du Fonds ts : " ux principal édé- 
Un effort de relance de [αὰ radio | Eromouvoir la SEPT, elle exige national de l'emploi (FNE). Elle 4865». Français Pavile. ἃ Perdula τὰ iales de bôxe profes. 


diffuser {a grille d’Antenne 2, εἰ le 
premier sera enrichi. Outre les pro- 


(18 heures par jour en moyenne 
dans les stations) se traduira 


ne 1 ᾿ vie en Combattant, qu'un autre, 
procédera it ue see Théo Nallet, est devenu aveugle. I] 


grammes de TF1 et FR 3, il la ination d reprenant d'ailleurs le raisonne- restera le fils du créa: ἡ 
accueillera des images de la SEPT, MOttmment par ἰὰ nomination ὧς | ment de le directrice générale de Jeunesse εἰ de qualification ἢ u créateur de la Cain James « Buster » 
mais aussi de l'INA ou de la (τὲ rédacteurs en chef adjoints spéciæ- | FR 3 qui, dans une interview au  Jessionnelle » tout ἐπ précisant dupe de es CL Dee pion était bien Champion du mue 


des sciences de La Villette. La pro- 
duction propre, à Jaquelle l'essen- 
tiel des nouveaux moyens est 
consacré, sera multipliée. notam- 
ment par des coproductions. 
L'ambition de RFO, sans renier la 
nécessité d’une télévision de proxi- 
mité avec des rendez-vous quoli- 
diens pour les magazines, est en 


lisés (les rédactions sont com- 
munes à la radio et à la télévision 
dans les stations régionales). 

Pour soutenir ce developnement 
sur trois ans, RFO dispose en 1990 
d'an budget de 830 millions de 
francs, en hausse de 19. A titre 
de comparaison, cc budget était de 
400 millions en 1983. 1] est vrai 


Monde le 10 février, estimait à 
89 millions de francs l'indemnisa- 
tion nécessaire à l'équilibre bud- 
&étaire. Enfin, dans un communi- 
qué, la CFDT  fustige 
- la suffisance - des dirigeants de 
la SEPT et déplore ia déclaration 
faite par un présentateur. le 
3 février, en clôture des pro 


que «/'Erat en paye le prix », 


«qu'il ne s'agirait pas de ge 
poste pour Le >. 
Foix du Nord, TE vendu 
355777 exemplaires par jour en 
1988 εἰ se classe à la seconde 
place après Ouest-France au sein 
des quotidiens régionaux. emploie 
heu salariés dont 318 journa- 
stes. 


iètre étudiant, ouvre une salle de 
boxe dans le Paris populaire de 
l'entre-deux-guerres, où le Central, 
rue du Faubourg-Saint-Denis, est 
l'Eldorado de ceux qui cherche for- 
tune avec leurs poings. 
Dans ce milieu de série B, Jean 
Bretonnel a un style, une morale 
diront certains. 1] donne du « mon- 


poids lourds, titre qui jui it été 
immédiatement ΕΝ νὰ dr} rue 
troisième fédération. ΓΒΕ, à La 
Suite du KO qu'avait subi son com- 
Pr Dub à 
WEST yo. La WBA et [a 


M. Roger Bambuck contre les « lobbies » ᾿ 
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Ecrire au pays de l’apartheid 


Une rencontre avec Nadine Gordimer, 


mais aussi avec l'écrivain indien Ahmed Essop 


Quatre regards sur l'Afrique du Sud, 


demi dissimulée par un 

mur élevé, dans l’un des 

quartiers les plus riches 
de Johannesburg. C'est ici que 
vit Nadine Gordimer, Née en 
1923, dans une petite ville 
minière, d’un père fraîchement 
immigré de Russie et d’une mère 
anglaise, Nadine Gordimer, 
romancière et nouvelliste, est 
depuis longtemps engagée aux 
côtés des nationalistes noirs de 
V'ANC (Congrès national afri- 
cain). Petite, fluette, vive, elle 
passe pour une femme au Carac- 
tère trempé, peu sensible aux 
louanges et dotée d'un certain 
charisme. 


« Ma prise de conscience s'est 
faite peu à peu, je suppose, lors- 
que je me rappelle la naïveté 
politique de mon adolescence. 
Ma mère avait toujours momré 
une certaine sympathie pour le 
sort des Noirs. Mais je n'en 
connaissais pas un seul. La 
bibliothèque municipale était 
réservée aux Blancs. Elle l'est 
toujours, cinquante ans plus 
zard. J'ai vécu l'enfance typique 
d'une petite fille blanche en 
Afrique du Sud. Avant la 

ne parlait des 


NE grande maison blan- 
U che, de style colonial à 


guerre, personne 
‘ droits des Noirs. L'heure était à 


la lutte entre Afrikaners et 
Anglais. Lorsque je suis allée — 
brièvement — à l'université, en 
1949, j'ai rencontré des jeunes 
qui étaïent rentrés de la guerre 
avec des idées de gauche. Puis, 
j'ai fait la connaissance de 
jeunes Noirs, qui voulaient 
écrire, comme moi. C'est à leur 
contact que j'ai peu à peu évo- 
ἐμέ. Dans les armées 60, alors 
que je vivais déjà de mes livres, 
certains de mes amis allèrent 
dans les townships (1), furent 
arrêtés et jetés en prison Pour 
moi, les prisons étaient des lieux 
réservés aux criminels. J'y αἱ 
rendu visite à l'une des mes 


amies. Je me souviens de la 
Jouille, des gardiens... Cela m'a 
appris quelques vérités. (...) 
Plusieurs de mes livres ons été 
imerdits. J'ai été le premier écri- 
vain anglophone victime de la 
censure, en 1956. Tous mes 
ouvrages sont en vente libre 
aujourd'hui. Je suppose que 
c'est dû. en partie, à ma noto- 
riété. (...} 


» Ici. le rôle de l'écrivain est 
le même qu'ailleurs ; peur£tre 
est-ce seulement un peu plus dif- 
Jicile. La véritable fonction de 
l'écrivain est d'exprimer ce qui 
semble inexprimable aux 
autres. La vie et le sens moral 
des gens sont terriblement 
dévoyés par le système. Maïs les 
Sud-Africains ne s'en rendent 
généralement pas compte. 
L'écrivain sert à réveiller les 


consciences. Il montre les effets 
à long terme de l'apartheid. A 
l'étranger, nous avons largement 
contribué à la mobilisarion de 
d'Occident. Dans le pays, notre 
action est plus difficile à appré- 
cier. Le taux d'illettrisme est 
très élevé. La proportion de gens 
vraiment lettrés est infime. Il n'y 
a pas de bibliothèque dans les 
zones noires. Nous avons créé 
des « bibliothèques-valises » 
pour remédier à cette carence. Il 
faut apporter les livres dans les 
1ownships. Si l'on ne procure 
pas de vraie littérature aux gens 
des ghettos, ils finiront par re 
plus lire que des bandes dessi- 
nées. (...} Sur le long terme, je 
suis optimiste. J'ai confiance 
dans les Noirs de ce pays. Ils 
nous bâtiront une Afrique du 
Sud décente. » (Lire en page 29, 
la critique d'Héctor Bianciotti à 


Lors des manifestations au Cap pour saluer la libération de Nelson Mandeta. 


Le photographe, P. Zachmann, est aujourd’hui hospitalisé, victime des tirs de La police sud-africaine. 


propos du dernier roman de 


Nadine Gordimer, Un caprice de 
la nature}. 
Lenasia, une banlieue 


indienne de Johannesburg, sans 
âme, récente, toute de maison- 
nettes de béton et de jardinets 
tirés au cordeau. Quelques belles 
villas baroques, vaguement 
orientales, attirent le regard hors 
de la monotonie générale. 


Racines 
indiennes 


Dans l'un des pavillons modestes 
vit Abmed Essop, musulman, 
indien, auteur de nouvelles et de 
romans. Très brun, calme, aux 
petits soins pour ses visiteurs, 
Abmed Essop 8. comme beaucoup 
de ses confrères, été longtemps pro- 
fesseur avant de se consacrer à 


André Breton ou la tentation du silence 


Henri Béhar sur les pas d’un écrivain « trop humain » 


ANDRÉ BRETON 

LE GRAND INDÉSIRABLE 

de Henri Béhar. 

Calmann-Lévy. 475 p.. 160 F. 
rs 


- Si la vie, comme à Iouf 
autre, m'a infligé quelques 
défaires, pour moi, l'essentiel est 
que je n'ai pas transigé avec les 
trois causes que j'avais embras- 
sées au départ er qui sont la 
sie. l'amour et la liberté », 8ëcla- 
rait André Breton (1896-1966). 
quelques années avant sa dispari- 
tion. Henri Béhar, qui dirige le 
Centre de recherches sur le sur- 
réalisme et anime la revue Mélu- 
sine, s'est attaché dans une bio- 
graphie subjective à démontrer, 

reuves et faits à l'appui, la de 
tesse de ce propos ἃ André Bre- 
ton. 

La réussite du biographe est 
totale car, malgré la passion qui 
l'anime, il ne verse jamais dans 
l'hagiographie. Loin du mythe et 
des clichés. le plus souvent néga- 
tifs, qui s’y attachent. Henri 
Béher a mis ses pas dans Ceux 
d'un homme complexe et contra- 
dictoire, «infiniment humain, 
1rop humain, avec ce que cela 
implique de rires et de armes, de 
passions el de désespoirs. de 

andeurs inconscientes et de fai- 
blesses manifesies »- ᾿ 

sont les enfances qui 
échappent à l'ennui. Celle de Bre- 
10n. qui se pussa En majeure par- 
tie à Pantin dans la banlieue par 
sienne, ne fut guëre exallante, 
enire un père athée convaincu et 
une mère bigote avec qui il eut 


toujours des relation difficiles. 
Dans ses Entretiens avec André 
Perinaud en 1952. André Breton 
fixait à l'âge de dix-sept ans le 
moment où 1) eut des οὔ! et des 
résistances bien à lui. 

Une seuls fat . cens 
apparente grisaille : la formule 
Blanqui, « ni Dieu ni maître», 
qu'il lut, enfant, sur une dalle 
dans un cimetière et dont le sou- 
venir ne devait jamais le quitter. 
Est-ce ce jour-là qu'est née sa 
vocation de « décrypteur de 
signes » ? Peut-être ! Mais 
lim nt se situe bien ailleurs 
et il se résume en une phrase : 
toute sa vie durant, Breton consi- 
déra Dieu comme un « porc », et 
il serait bien difficile de lui attri- 
buer un maitre à vivre où à peur 
ser. Ses engouements inte 
tuels ou politiques, pour entiers 
qu'ils furent, ne firent jamais de 
lui un dévot. Le doute, toujours, 
gouverna son intelligence. 


« Se saouler 
de vie » 

Henri Bébar. comme tous ceux 
qui avant lui ont écrit sur André 
Breton (1). considère l'œuvre 
comme un prolongement de {a vie 
et souligne, à juste titre, combien 
le poète se voulut un homme 
tendu vers l'« action collective », 
quelles que soient les difficultés 
et les désillusions qu'engendre, 
fatalement, une pareille démar- 
che. Que pèsent, en définitive, 
certaines indélicatesses en regard 
de la présence d’un Vaché, qui lui 


apprendra ᾿ «se saouler πε vie 

noyer l'angoisse -, ou d'un 
Benjamin Péret à la révolte irré- 
ductible ? 

D'ailleurs, contrairement à 
une légende entretenue, André 
Breton ne rompit jamais avec un 
ami sur une foucade. Bien au 
contraire, à chaque fois, il ne se 
résolut à cette peur quapres 
avoir épuisé toutes les possibilit 
de réconciliation. LI en fut ainsi 
avec Aragon, Desnos, Eluard et 
quelques autres. André Breton 
souffrait moins d'être trahi par 
un proche que de voir celui-ci tra- 


hir son passé et abdiquer son ave- 
air. 


Henri Béhar met à mal bien 
d’autres légendes dans son 
ouvrage. Ainsi, sous 1e que 
sa pudeur lui interdisait de se 
plaindre, d'aucuns en ont conclu 
que, somme toute, André Breton 
avait eu une existence facile, La 
le fut tout autre. De ns 

ragile, le poète fut sans cesse 
victime de difficultés matérielles. 

« H n'est pas admissible que la 
pensée soit aux ordres de 
l'argent. « Cette phrese, extraite 
d'un tract, résume bien la démar- 
che poétique de Breton. Inutile, 
donc, de ie à sean 
sous cet angle, période a 
celle du surréalisme. De même. il 
n'y a aucune différence entre le 
Breton qui, en 1925, condamne la 
guerre du Rif et celui qui. en 
1960, se joint à Maurice Blen- 
chot, Dionys Mascolo et Jean 
Schuster pour rédiger la - Décla- 
ration sur le droit à l'insournission 


dans la guerre d'Algérie ». Entre 
ces deux prises de position, tout 
en s'opposant au fascisme et au 
nazisme, il aura, i les 
miers, dénoncé les procès de Mos- 
cou et les crimes du stalinisme, 

En fisant la biographie d'Henri 
Bébhar. on se demande si tous les 
combats de τε bomme d'un 
- simisme foncier » ne parti- 
cihérent pas de sa lutte contre 
« la tentation du silence » qui, si 
souvent, l'assaillait + Vaincre 
l'ennui. Je ne pense qu'à cela nuit 
et jour », confiait-il à Tzara en 
1920. 

Plus personne, aujourd'hui, 
sous peine de ridicule, ne conteste 
l'importance de l'œuvre de Bre- 
ton. Π semble même que, avec le 
temps, celle-ci gagne chaque jour 
en jeunesse, sans doute parce que 
la révolte et la beauté en sont les 
énergies fondatrices. « Quand 
vous serez grande, j'essaierai de 
vous expliquer ce que j'ai su de 
l'amour, de la vie, de la révolu- 
tion et du reste. él penserez 

δ ce n'élair pas 1rès tique, 
ais que c'était foncrable quant 
même », écrivait André Breron, 
le 12 août 1936. à sa fille Aube, 
ägée de quelques mois seule- 


ment... 
Pi Drachti 


(1) Breton. de Pbili Audoin, 
Gallimard, 1970 : André Breton, nais- 
sance de l'aventure surréaliste. Corti 
197$ ; André Breton 2-14 dit passe ?, 
Lettres nouvelles/Denoël, 1969 : 
André Breron, de Julien Gracq, Corti, 
1948 ; André Breton en son temps, de 
Gérard Legrand, Le Soleil noir, 1976. 


et les écrivains noirs Sipho Sepamla et Es’kia Mphahiele. 
au moment de la libération de Nelson Mandela 


l'écriture. ΠῚ revendique haut et 
fort ses convictions religieuses et sa 
culture. 


« Né en 193}, en Inde, je suis 
arrivé en Afrique du Sud en 1934. 
Mon père était vendeur dans un 
magasin. Les premières années, je 
suis allé à l'école, au nord de 
Johannesburg, puis dans un insti- 
tut islamique. J'ai vécu à Fords- 
burg (Tancien quartier indien de 
Johennesburg). Afaïs, en 1963, 
nous avons dü nous établir à Lena- 
sia. En 1974, j'ai refusé mon trans- 
fer: dans une école à 140 km d'ici. 
J'ai été suspendu et accusé de 
désobéissance aux ordres du 
ministère de l'éducation. On m'a 
viré, Je suis resté chez moi pendant 
un on. J'ai beaucoup lu et écrit. 


» Bien qu'à l'école et à l'univer- 
sité on nous enseigne surtout la lit- 
térature anglo-saxonne. j'ai lu les 
auteurs sud-africains noirs, ainsi 
que les écrivains aruiilais, indiens, 
africains et arabes. J'écris Sur les 

ms de ce pays, en particulier sur 

la communauté indienne. J'ai été 
l'un des premiers à la décrire en 
détails. Je trouve mes racines dans 
la littérature indienne, bien que 
J'écrive en anglais. Fordsburg était 
une ville fermée, nous y vivions 
une existence confinée mais nous 
étions très es les uns des 
autres. La vie était très intense et 
des portes toujours ouvertes. Nous 
nous connaissions intimement. 
Cette générosité nous procurait 
beaucoup de bonheur social, mème 
si nous habitions un gherio. Puis, 
Lenasia a été bâtie, sous la pres- 
sion croissante de nos voisins 
blancs qui voulaient nous éloigner. 
Toi, les gens sont divisés. La vie 
n'est plus la mème. Elle ressemble 
davantage à celle des Blancs. Nous 
sommes plus solitaires. Avec le 
boom économique de 1968, nos 
valeurs sont devenues plus maré- 
rielles : une voiture, une maison... 
La litrérature n'est guère valorisée 
dans notre communauté. (..-} » 


Propos recusillis par 
Nathalie Prévost 


Lire la suite page 29 


Sarama 
voyage 


, le navigateur, embarque pour un 
ntastique au large de l'Europe. 
Jean Soublin/ L'Express 


Attention ! Romancier de haut style. 


ci ΠῚ τι 
Editions du Seuil STE 


LE FEUILLETON 
de Michel Brandean 


Le lièvre 
et le cygne 


Charles Haas (« lièvre » en 
allemand), dandy parfait, 
mourut en 1902, à 
soixante-neuf ans. Il 
fascinait Proust, qui le prit 
comme modèle pour Swann 
{« cygne » en anglais). 
Pourquoi cette mutation 
zoologique ? Pourquoi ces 
vacillements, voire ces 
étourderies, dans /a 
Recherche du temps 
perdu ? Avec le Cygne de 
Proust, Henri Raczymow 
mène une enquête subtile, 
cultivée, souvent drôle. Un 
lumineux essai, 


Page 24 
ENQUÊTE 


32 19,9 
L'édition 
americaine 
Aux Etats-Unis, il y a, non 
plus les bestsellers, maïs les 
megasellers, qui valent à 
leurs auteurs d'incroyables 
retombées financières. 
Heureusement, il y 8 aussi 
les Presses universitaires qui 
voguent à contre-courant, 
remplissant une véritable 
mission de service public. 
Pages 26 et 27 


L'HISTOIRE 
par Jean-Pierre Rioux 


, 

L'Etat en 

vieil instituteur 
La question de l'Etat est, en 
France, sujet périodique de 
controverses. Pierre 
Rosanvallon, dans l'Etat en 
France, de 1789 à nos 
jours, pose, lui, qu'au pays 
de la prise de la Bastille, 

« l'Etat est 
indissociablement une 
solution et un problème 2. 
Et la démonstration est 
percutante. 
Page 28 


Marc Giuliani/ Politis CET 


nm mme 
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très proche, intime. La 
fameuse immortalité vient 
aussi par les livres de chevet. 


IENT-ELLE par les 

mémoires, Îles journaux 
intimes ? Renaud Camus 8 
dû se poser la question en se 
lançant à corps perdu dans la 
rédaction de son journal pen- 
dant la durée de 200 séjour ἃ à 
la Villa Médicis. Un premier 
volume est en 1987 
(Journal romain, POL), 
assez copieux. Voici le 
deuxième tome consacré à 
l'année 1987, sous le titre de 
Vigiles, soit 480 pages bien 
remplies et 39 pages d'index. 
Dans son prière d'insérer, 
lPauteur de Tricks et de 
Roman Roi avoue avoir le 
vice d'un de ses aïeuls : pren- 
dre du pain pour finir son fro- 
mage puis l'inverse, etc. « La 
aelomane s'affiche ici 
pour ce qu'elle est, entreprise 
échevelée d'écriture de la 
vie.» Dans ce journal aux 
proportions « déraisonna- 
bles», on trouvera de tout: 


de Henri Raczymow 
Gallimard. 196 p., 88 F. 


A. 
LE FEUILLETON 
de Michel Brandean 


EN POCHE 
Ê y . , “2... 

Le livre de Grégoire l'Arménien 

y a deux Grégoire à l'origine de la cuiture et de la vocation 
chrétiennes de l’ Arménie : saint σύρουν Ιλ τιμνοῖϑας qui évan- 
gélisa la pays au troisième siècle et en fut le premier patriarche : 
six siècles plus tard, Grégoire de Narek (9465-1010) gratifia 
l'Arménie de son extraordinaire lyrisme mystique. 

C'est dans la région du Vaspourakan, au sud du lac de Van, 
près du sanctuaire prestigieux d'Aghtamar, que Sa trouvait le 
monastère de Narek. Grégoire y composa les 
prières de son Livre des lamentations ; livre dans lequel fa liturgia 
puisa certains de ses chants. Chacune de ces élégies 


VIGILES 
de Renaud Camus 
ΡΟΣ, 522p., 170. 


E Charles Swann de la 
Recherche du temps 
perdu est sans doute un 
composite de réel et 
d'imagination, comme 
tous les personnages du 
roman (sinon de roman), 
mais on lui connaît de bonne 
source un fameux modèle en 
la personne de Charles Haas, 
dandy parfait, mort le 14 juil 
let 1902, à l’âge de soixante- 
neuf ans. Et on est d'autant 
plus enclin à le croire que& 
Proust prend soin de nier 
s'être emparé de ce Haas au à 
chapeau tube doublé de vert 
qui le fascinait, avec une 
belle indifférence pour lui, le à 
pâle Marcel, le pet imbé- 3 
cile». Toutes les précautions #| 
dont il s’entoure pour dire 
que Haas n’est pas Swann 
montrent assez que le peintre 
a bien voulu cacher qu'il 
l'était à l'évidence, que seul 
son cas l'avait intéressé, 


RE E con Da NOR se retrouvent 
dans cet avertissement : la répétition, la douleur du péché, ta 
supplication. 

Le Livre des lamentations ou des prières constitue une 
‘fabuleuse scène mystique sur laquelle se tient le moine et d'où à 
laisse déferler son chant, la soïf inextinguible de son 8me pour 
Dieu. A la tradition biblique, celle de Job et de Jérémie, il ajoute 
une dimension personnelle, lyrique, qui peut nous rendre son 
œuvre admirable encore proche. 

Il existait une traduction intégrale du livre de Grégoire, 
parue il y a trente ans dans la collection « Sources chrétiennes » 
{mr 78), aux Editions du Cerf, dans une traduction due au Père 
ssac Kéchichian. Vahé Godel présente et traduit (d’une manière 
fort convaincante) des extraits de ces Prières. Trop fragmentée, 
cette édition ne donne, hélas, pas toute la mesure du génie tor- 
rentiel de Grégoire. 


Charles Haas {au centre) : le modèle de Swann 


P. Ke. 


ΘΟ ππ ὩΣ πὸ Θ.Ὁ δ' ROC eme ταὶ δῶν σὰν σὰ τὰ 


ER EEE nn a dd dE ὃ 949 


« Orphée », 122 p., 29F. 
.e Toujours dans la collec- 


cabotin sachant jouer de 
l'absurdité de l'ordre moral 
défendu par le siècle finissant. 
La Chanson des gueux (n° 37). 

Φ Dans ἰδ collection € Qui 
êtes-vous ? » à le Manufac- 
ture, un essai sur l'écrivain 
Sicilien récemment disparu 
Leonardo Scisscia, par James 
Dauphiné. 

Φ La grande biographie de 
François Mauriac par Jean 
Lacouture est reprise en 
« Points-Seuil » en deux 
volumes (n° 206 et 207). 


Φ L'histoire idéologique 
s'est nourrie de nom- 


ouvrage publié en 1986 
(ε », πο Η129)]. 


Φ Un numéro spécial de la 
revue l‘Histoire avait été 
consacrés aux Années trente. 
Il est repris dans [8 même cot- 
lection du Seuil, avec une 
introduction de Michel Winock 
{n° H128). 

© Dans un ouvrage paru 
en 1964, Robert Folz analysait 


Lorique 
ble du Couronnement ἢ ἦα] 
de Charlemagne, le 25 décem- 
bre 800. Ce livre, revu et mis à 
jour, est réédité en « Folio- 
Histoire » » (ns 26). 

© Toujours en « Foliop, 
Anne-Marie Meininger pré- 
sente deux contes peu connus 
de Balzac qui ont l'argent pour 
thème commun: {a Maison 
Nucingen, qui date de 1838 et 
appartient aux «études de 
mœurs », et Melrnoth réconci- 
lié, « étude philosophique » 


a Colloque Roger Nimier — Un 
colloque international sur Roger 
Nimier aura lieu, les 23 et 24 mars, 
à la Bibliothèque nationale (audi- 
torium, galerie Colbert, 2, rue 
Vivienne à Paris), sous la res- 
ponsabilité scientifique de Marc 
Dambre. 


» PRIÈRES, de Grégoire de Narek. traduit de l'arménien et pré- 
semé par Vahé Godel, bilingue. Ed. La Différence, collection 


publiée trois ans plus tôt et 
reprenant le thème du grand 
roman noir de Maturin 
{πο 1957). 

Φ Dans ie domaine étran- 
der, trois titres dans la collec- 
tion « Biblio» du Livre de 
poche : /a Troisième balle, de 
Leo Perutz, traduit de l'aile- 
mand par Jean-Cisude Capèle 
{n° 3128) ; /a Mission, de Frie- 
drich Dürrenmatt, parabole 
philosophique en vingt- 
quatre phrases, traduit de 
l'allemand par H. Durand 
{w 3129): Honts, un court 


Van Crugten {n° 3130). 

© Plusieurs collections de 
poche se vouent à l'apprentis- 
sage des langues étrangères 

par ta littérature. Signalons 
quelques titres de trois de ces 
séries : en bilingue (avec force 
notes de vocabulaire et de 
grammaire), les « Langues 
modernes », au Livre de 
ient des Nouvelles 
fantastiques anglaises, par 
Jean-Pierre  Naugrette 
(nn 8729} et italiennes, par 
François Livi (n° 8728) : dans 
la même série, des Nouvelles 
d'O. Henry, par Jeanine Parot 
{n° 8727) et les Lettres à un 
jeune poète et autres proses 
ΟὟ Rifke, par Claude Mouchard 
et Hans Hartje (n° 8712) ; 
bilingue également, le volume 
la collection Presses-Pocket 
«Langues pour tous », avec 
deux nouvelles de Kleist, le 
Duel et la Mendiante de 
Locarno, par Pierre Blanchaud 
(n° 3094), accompagné d'une 
cassette; pour « étudiants » 
plus avancés, des Stories of 
New Orleans de William Faulk- 


ner, et par 
Michel Viel, dans la série du 
Livre de poche « Lire en 
anglais », égalament accompa- 
gnées d'une cassette 
{n° 8613). 


ὕεσιείση 04 Le τος ἴδ κα Pan ἀδ 
son roman les Vertiges du jour 


(Presses » Qui a 
obtenu le Booker Prize 1989, 


LIVRES D'HISTOIRE ss] 
ACHAT-VENTE 


LIBRAIRIE 
PAGES D'HISTOIRE 


8, rue Bréa, 75006 PARIS 
(1) 43-54-43-61 


CATALOGUES 
MENSUELS 


Service de recherche de livres ἔν 


d'histoire fosses 


quitte à multiplier les posti- 
ches, assez gauchement : le 
lapsus n’est pas rare chez 


fait de Swann un blond coiffé 
en brosse ou crêpelé, tantôt 
un Chauve. 

C'est en familier du déchif- 
frement Ῥεγομαπδιγίίαυς que 
Henri Raczymow publie dans 
la collection de J.B. Pontalis, 
l'Un et l'Autre, un des plus 
intelligents et lumineux essais 
sur la Recherche, un témoi- 
gnage de sympathie profonde 
d'un auteur pour un autre, 
une très rare et remarquable 
leçon de lecture, cet art 
nécessaire qui disparaît à 
mesure ge la pre 
d'imprimé de l'édition fran- 
çaise s'emballe un peu dans 
le vide. Tous les Penn 
ments lui sont propices pou: 
aller à la recherche — pres la 
Recherche et ses alentours — 
de quelque chose dont il n'a 
pas vraiment idée au di 
sinon qu'il décèle de-ci, de-là, 
des vacillements, des fausses 
explications données pour évi- 
dentes, des étourderies, 
comme la calvitie intermit- 
tente de Swann, qui l’éton- 
nent, le tracassent, lui revien- 
nent dans ses rêves ou 
rêveries en promenade et 
l’obligent à remuer le À 
de bibliothèques en archives, 
à «remuer la vase» 
(+ Remuer la vase est une 
démarche que je vénère »). 

Autant dire qu'il ne pro- 
cède pas en ligne droite. En 
zigzag plutôt, en dérives par- 
fois paresseuses et curieuse- 
ment opiniâtres sur des 
détails dont le sens apparaît 
un temps évasif et soudain 
capital Ainsi, d'un geste de 
la main que l'on attribue à 
Haas (décidément, après le 
geste de la baigneuse de Kun- 
dera, les années 90 seront pla- 
cées, en littérature, sous le 
signe des gestes qui nous 
échappent. nous trahissent, 
nous dépassent), une façon 
d'écarter les trois derniers 
doigts de la main, en formant 
un rond avec le pouce et 
l'index, Raczymow s'inter- 
roge, mime le geste, ça lui dit 
quelque chose, il l'a déjà vu 
faire par untel et tel autre. 
«J'en suis à présent définiti- 
vement convaincu : ce geste 
n'est pas d'élégance. C'est un 
geste juif. » 

WANN est juif, comme 

Haas, et la question de ja 
judéité est un fil tendu d’un 
bout à l’autre de {a Recher- 
che. tendu avec quelques 
lacets où les personnages 
trouvent leurs pièges. Proust 
distingue deux périodes chez 
Swann, deux personnages. 
- Plus il est juif, plus il est 


| snob et grossier. apparenté 


Le lièvre 
et le cygne 


alors à un Bloch. Moins il 
est juif, plus il est fin. Alors 
peut-il n'être que simple. À 
ceci près: sa « simplicité » 
n'est qu'une forme plus raffi- 
née de la vanité » Tout au 
long du roman de leur vie, 
bien des personnages juifs de 
Proust — comme les Contem- 

- du milieu qu'il fré- 
quentait — s'efforcent 
d'esquiver leur judéité, de la 
faire oublier, de «se faufi- 
ler » comme le dit Nietzsche, 
dans une société ouvertement 
antisémite (il faut lire les 
pages consacrées à l’antisémi- 
tisme de Degas, ami des 
Halévy, qui sont halluci- 
nantes, comme le ton des 
journaux de l'époque, la 
Libre Parole, de Drumont ; et 
encore, si l'on pouvait croire 
qu'il ne s'agissait que de cette 
époq révolue, celle de 
Vaffaire Dreyfus, et non de la 
nôtre, en veilleuse..). 

Pour cela, se « franciser », 
les personnages changent de 
nom ou de prénom. A l'exem- 
ple de Jakob de Rothschild, 
qui, arrivant à Paris, ne se 
fait pas appeler Jacques, mais 
a l'idée proprement géniale 
d'opérer un détour par 
l'Angleterre et de se prénom- 
mer James (« Passer par 

l'anglais permet l'équivoque : 
ne pas celer l'étrangeté de la 
personne mais la déplacer de 
l'espace péjoratif (juif et 
« he») à l'aire accepta- 
ble, voire prestigieuse et 
ὁποῦ, fashionable: l'Angle- 
terre. »), Proust va transfor- 
mer le nom de Haas (lièvre, 
en allemand) en Swann 
(cygne en anglais), ce qui, 
par-dessus le marché, pré- 
sente un bénéfice esthétique 
indiscutable. 


E ce passage au cygne, 
notre coureur de li 

tire de belles spéculations sur 
Je symbole du cygne comme 
métaphore de la vie, notion 
pour laquelle Proust a un peu 
de dédain : « La beauté de la 
vie, mot en quelque sorte 
dépourvu de signification, 
stade situé en deçà de l'art et 
auquel j'avais vu s'arrêter 
Swann. » Fabuleux, cet * ἐπ- 
deçà de l'art» qui renvoie 
Swann à sa mort, à sa vérité 
ca un portrait sadique : (+ Le 
nez de Polichinelle de 
Swann, longtemps résorbé 
dans un visage agréable, 
semblait maintenant énorme, 
tuméfié, cramoisi, PIRE 
celui d'un vieil hébreu. ») εἰ 
permet à Proust, qui n'a cure, 


lui, de ce gâchis qu'on 
appelle communément la vie, 
de se placer dans la position 
d'un grand prêtre égyptien. 
Ce dandy dont rien ne devrait 
rester, aucune œuvre — Haas 
mettait μὴ point d'honneur à 
ne rien faire, c'est en passant 
qu'il fit une fille à la mar- 
quise d’Audiffret, — lui, Mar- 
cel, l'ex-« petit imbécile» va 
lembaumer, le vider comme 
un poulet, le remplir de sa 
farce à lui, en faire pour 
l'éternité que durera /a 
Recherci les tombeaux 
de papier, non plus l'effigie 
du Haas qu'il fut, mais 
« l'homme qui servit de 
modèle à Swann». Patrick 
Modiano a bien décrit ces 
photos de vacances, de loisirs, 
où Le rs en été sur 
une plage, ’une piscine, 
dans un soleil immuable, per- 
pétuel, année après année, et 
puis où l'on n'est plus, tout 4 
coup. Mort, oublié, notre nom 
ne dit plus rien à 

n'est plus mentionné, Ce que 
Proust entreprend ea canni- 
balisant Charles Haas, c’est, 
par l’art, de sauver de l'oubli 
quelques traits d'un illustre 
«homme de plage». 

Au fil de son enquête, le 
détective Raczymow rencon- 
tre une jolie proustologue, 
Bernadette A, des descen- 
dants des Haévly, une prin- 
cesse R., petite-fille de Lui- 
sita, la fille de Haas; ne 
croise jamais que des fan- 
tômes, en quoi sa démarche 
est celle de Swann telle que 
la définit Proust, la même 
que celle de Proust, bien sûr. 
La proustologue Bernadette 
A. lui fait quelques avances 
et lui demande ce qui l'a 
poussé à une enquête aussi 
vaine, de registres poussié- 
reux en témoins amnésiques, 
une course aussi décevante. Il 
lignorait, le découvre pour 
son compte: c'était le fan- 
tasme de toucher la réalité de 
la Recherche, vérifier quel- 
que part dans les coulisses de 
l'œuvre sa profondeur 
(« Alors que je n'ignorais 
pas qu'une œuvre es! sans 
profondeur, car les seuls 
mots la constituent. »); 
aussi réinscrire le nom de 
Haas, le sortir de l'oubli. 
Pour «quelque obscure rai 
son», dit Raczymow. Pas 
obscure du tout: ce qu'il 
refuse, c'est son propre ang- 
nymat à venir, l'oubli de son 
nom. Ce roman policier sub- 
til, cultivé, souvent drôle est 
aussi fort émouvant parfois, 


boîtes homos de la ville, des 
réflexions sur la peinture, la 
statuaire, les comédiens, le 
cinéma et des remarques per- 
tinentes sur Caligula et 
Hitler. Mais cette auberge 
espagnole, décorée en tratto- 
ria romaine, reste où ne peut 
plus parisienne. 

A quoi songe en son exil 
notre amateur d'églogues ? A 
« Apostrophes ». «Pourquoi 
Pivot ne m'invite-t-il pas?» 
A:t-il été trop discret comme 
Echenoz, faut-il être une 

gueule comme Grain- 
ville et Van Cauwelaert ? 
L'index est un outil très 
divertissant, en amour comme 
en lecture, et celui de Camus 
est bien établi pour cela On 

t que r à la curio- 
sité. Barre à « Apostrophes » 
(le 11 septembre). 
«L'homme est dégoulinant 
de satisfaction de soi. » 
Camus traite de Barre ou de 
Chirac comme de Pergolèse 
ou d’Hortense de Beauhar- 
nais, tous convoqués au fil de 
la plume. Un cas le hante: 
Rinaldi Le 26 septembre : 
+ Je devrais me décider à lire 
Angelo Rinaldi, » Le 31 octo- 
bre : « Le dessein en est pris, 
76 vais lire Rinaldi. » le 
16 novembre «Comment ne 
pas penser ici à Angelo 


‘ Rinaldïi, dont je suis en train 


d'achever les Roses de 
Pline» ? Le 18 novembre, il 
se fâche tout rouge contre 
Angelo Rinaldi et déclare sa 
réputation d'écrivain « dis- 
Proportionnée » mais, tout en 
Cure aus ainsi, devrait 
reconnaître à Angelo R. le 
génie de l'avoir obsédé pen- 
dant un an, au moins. 


ΕἾ ce n’est pas fini, nous dit 
le docteur. Le 18 décem- 
bre: «Descente en flamme 
äu Journal romain par 
Poïrot-Delpech dans le 
Monde d'hier. Moi qui me 
plaignais que personne 
n'écrive d'article à mon sujet, 
me voilà servil» Et de se 
demander Ῥουταυοῖ seul 
Hugo Marsan, du Gai Me 
aime son livre, et pourq 
Patrick Thevenon de T'Obser- 
valeur, est si tiède, alors 
qu'avec J.-F. Josselin, ce 
serait autre chose... Les notes 
de cette même journée, déci- 
dément passionnante, se ter- 
minent par une ligne : «Spea- 
king of Marguerite 
Yourcenar, elle est morte 
hier...» On dirait le journal 
de Louis XVI par moments. 
Du même auteur, dont les fri- 
brel ci-dessus relevées ne 
Oivent pas masquer le 
Charme disert et vagabond, 
on lira aussi aux éditions 
Sables, sur le thème « Qu'est- 
ce que je fais en ce monde», 
une Elégie à Chamalières. 
son pays natal 


.. 
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Kourouma en procureur 


Monnè, outrages et défis est un réquisitoire acerbe 


ET DÉS 


OUTRAGES 

d'Ahmadou Kourouma, 

Le Seuil, 290 p., 85 F. 
——————_— ee 


© Les « Nararas» — entendez 
Farmée de Faïdherbe en train de 
créer l'AOF — avancent irrésisti- 


cités. Tontes le sont sauf Sobe où 
règne en Djigui Keita. La 


dérisoire — lui permettront, 
pense-t-il, de repousser l’envahis- 
seur. Vaincu, Ὁ Monnè! — ce 
qui veut dire à la fois honte, 
bumiliations, mépris, injures, — 
Keita reste fidèle à ses fois et 
traditions mais collabore, ce qui 


qui « dramatisens et amplifient 
tout ce qu'ils rapportent », Chan- 
tent la gloire de san règne, qui 
durera plus de cent ans, sou peu- 
ple est enrôlé dans ane espèce de 
STO et participera, pour et avec 
la France, aux deux guerres 
mondiales. 


L'auteur de Soleils des indé- 


Kourouma, après = 

Mali d'où il est expulsé, fait son 
service militaire en Côte- 
d'ivoire. Refusant de réprimer 
une émeute, il est envoyé en 
Indochine au plus fort de la 
guerre et, après des études en 


et moqueur contre les méfaits de la colonisation 


rique, il sentit que le roman était 
l'idéal support pour transmettre 
ce qu'il savait et ce qu'il décou- 


intégrer avant d'en apercevoir 


Romancer le sida ? 


Le Malheur des uns... aurait pa être une fable glacée sur les enjeux 
commerciaux de la maladie. Mais Pierre Boulle manque de souffle... 


Editions de Fallois 
234p., 90 F. 


Dans le Malheur des uns…., il 
met en scène Alexandre Shark, 
un homme d'affaires, adminis- 
trateur de la SIHM (Société 
internationale des hévéas de 
Malaisie) qui voit dans la fabri- 
cation massive des ὃ 
une source de profit considérable . 
et le moyen de rétablir la : 
«splendeur d' ». de 


è ε d'aven- 
l'empire d'arbres laissera, 
nn jour, à soû fs Alain. : 

. Pierre Boulle dépeint Feupho- 
rie cynique d'un homme qui 
entend s le contrôle du 
marché mondial du caoutchouc 


AUTOUR D’ALBERT COHEN 
de Bella Cohen, 
Gallimard, 164 p.. 90 F. 


noblesse. Une image contras- 
τόθ, souvent contradictoire, 
constitue ainsi, au gré des 

josités at des intéréts sup- 


Mort en octobre LEA 


d'investigation ne gagne pes 
toujours ses jsttres de . 


de nombreuses relations politi- 
ques, et l’ancien séminariste 
Lorens, en contact étroit avec les 


Rivalités 
entre laboratoires 


sion qu’en Amérique, Shark 
entreprend de déstabiliser le 
milieu de la recberche médicale. 


Cohen vu par Bella ὁ 


qués sans ménagement à sa vie 


intime. . 


de femmes, Belle Cohen oppose 
dans son livre celle d'un époux 


1924, de sa jeune femme, El 
plus tard, celle d'Yvonne Imer à 
la veïle du mariage projeté, 


de réaliser ce vœu de stabilité 
matrimoniale durant la première 
partie de sa vie. Première partie 
à laquelle, avec pudeur, s'arrête 
Bella Cohen qui, pour coiger 


Rien cependant ne dépasse 
dans ce portrait soigneusement 
restauré, dans lsquet peu 
d'ombre subsiste. Ainsi, l'épr 
sode de la liaison avec Jane Ft 
lion à la fin des années 20 ne 
donne leu qu'à une note de bas 


tres de recherche des professeurs 
Hertzen France et Bliss en Amé- 
rique. Il ne s'effondre qu’au 
moment où il que son 
fils est atteint sida. Shark 
choisit ane fin aussi inhumaine 
405 [Ὰ δὲδ pra mo 
par Tchong, un ancien 
᾿γδότο Αγ τς fre mi 
Même si le lecteur ne peut se 
défendre d'une certaine impres- 
sion de malaise devant un per- 
sonnage aussi uniformément 
antipathique, le livre de Pierre 
Boulle aurait pu constituer une 
fable glacée sur le monde 
contemporain des affaires et, au 
moment de la dérive de Shark 
vers la folie destructrice, figurer 
une épopée du mal. Malheureu- 
sement, à cause d'un style plat, 
dénué de chair, de l'absence de 
tout véritable souffle tragique, 
d’un manque de profondeur dans 
les perspectives psychologiques 


insoucieux du malheur des 


autres. 
᾿ 3 N.-P. 


de page. On se souvient que 
et le file 


ΐ 


! 


HN 
ΤΙ 
Fi 
Fes 


ἢ 
ἢ 


tueuse δὶ convaincante le 
mémoire de l'écrivain contre ce 


(1) Voir εἰς Monde des livres» 
du 4 norembrs 1988, es, pour le 


les dangers. Keita et les 
« Nazaras », c'est la rencontre 
de deux cultures et, sur un siècle, 
ses conséquences. 


En rapportant ur moment du 
passé de l’histoire africaine, 
Kourouma dénonce des faits plus 
actuels et ce, sans didactisme ni 
mais par l’agréable truchement 
d’un regard qui ne laisse rien 
passer de l’aveuglement des uns 


et des autres. Acerbe ou plaisam- 
ment moqueur, s'il critique les 
peuples conquérants sûrs de leur 
supériorité, l’incompréhension 
du Blanc pour. qui Noir ne sau- 
rait être que synonyme d'inculte, 
il n'oublie pas les corraptions des 
Etats africains, l'antidémocra- 
tisme des partis uniques, les 
fastes côtoyant la misère. 

Il y a de a violence chez le 
procureur Kourouma, mais 
sévérité ne va pas sans humour, 


sans tendresse parfois. Passant 
de leurs mythes aux nôtres qu'ils 
ont trop vite acceptés, Kou- 
rouma nous montre les Africains 
sur une route pénible et longue. 
Par notre intrusion conjuguée au 
désir de gloriole de leurs chefs, il 
voit ses frères « sceptiques. pelés 
demi-sourds,  demi-aveugles, 
aphones. bref plus nègres que 
nous ne l'étions avant eux ». 

Il y a du courage dans ce livre. 
La dénonciation des maux n'est 
plus pour le lire. D'autant que la 
plaidoirie, constamment soute- 
nue per l'anecdote, est aussi 
l'œuvre d'un écrivain qui ne 
manque pas de poésie. 

Pierre-Robert Leclercq 


(1) Le Seuil 


l'hiver, de l'enfance et desesjardins 
τ Jean-Noël Pancrazi/Le Monde : 


= Patrick Grainvillé donne la preuve édotante que. l'on peut être à la 
fois baroque et enraciné dansle concret, poète et peintre de scènes 


“rurales, magique et réaliste." "ὃ Anne Pons/L'Express 


"Plus festif et poïen que jamais, Pétrick Grairville célèbre lo barbarie 


:du froid, son érotisme argenté. te γ 
ire ὁ OP Jérôme Garcin/L'Evénement du jeudi 
* Un très grand Magique Granville. VERRE 

: : Michel Caffer / L'Est républicain 


- pes - he ἦι Seuil. 
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EUX auteurs américains à 
succès, Stephen King et 
Jean Auel, auraient récem- 
ment encaissé 30 millions 
de dollars chacun. Le pre- 
mier pour quâtre livres, la seconde 
Pour trois ou seulement. Le 
magazine Publishers Weekly, qui 
avance ce chiffre, en mentionne 
autres Lout aussi extrava- 
st M LUE 
lars que Tom Wolfe aurait empo- 
chés pour son prochain roman, 
après le triomphe du Bücher des 
vanités, qui s'est vendu aux Etats- 
Unis à 732 862 exemplaires, rien 
que sous couverture cartonnée. 
Friande de superlatifs, la presse 
américaine ne parle plus. 
aujourd'hui, de bestsellers mais de 
« megasellers ». De mégacontrats 


pects, souci de la qualité plutôt que 
de la rentabilité, les maisons dites 
« universitaires »  voguent 
aujourd'hui à contre-courant du 
publishing business. Et cela paie. 
Econduits par les £ros éditeurs (les 
éditeurs en gros), qui. pour cer- 
Rp Rte 
bons de dollars (par livre!), kes 
auteurs d'ouvrages de bonne tenue, 
mais aux tirages moyens, échap- 
pent, grâce aux Presses univers 
taires, à la margmalisation. 

Da coup, les catalogues des 
« Presses " se sont enrichis ces der- 
nières années d'ouvrages, sinon 
«grand public», du moins plus 


accessibles que ceux, érudits, 


Y bliaient surtout ἢ 
signés avec l'espoir de mégaventes. ἣν elles pu #1 Jusque 
C'est-à-dire, pour les éditeurs, de 
mégarisques. 

Cette politique serait funeste à 
terme si les Presses universitaires 


Si elles conservent une certaine 
spécificité, celle, en particulier, de 
n'éditer qu'au compte-gouttes des 
romans et de la poésie, leur politi- 

que éditoriale esi aujourd'hui con 
parable à celle de n'importe quelle 
maison commerciale exigeante. A 
côté de thèses universitaires et 


plus, L More [πὶ publier des 
livres d'art, des guides touristiques 

et même des bandes dessinées, 
brouillant, du même coup, les fron- 
tières traditionnelles entre éditeurs 
commerciaux et Presses universi- 
taires. 


mois, un dossier 


consacré à un autour Une année 
ou à un mouvement 5 
d'idées : de manvaise augure 


et l'actualité littéraire 
en France et à l'étranger 


La centaine de « Presses » 
existent aux États-Unis ont édité 


9 6 964 ouvrages nouveaux en 1988, 

FÉVRIER 1990 -N°274 | | soit 12 % environ de ce que les édi- 
—— 83 — teurs ont ne sur je marché cette 
année-là. chiffre a beau rester 

ITALO CALVINO modeste, le rôle des Presses univer- 


Un entretien inédit. sitaires ne cesse de s'affirmer 
comme un antidote à La déraison du 
publising business. Sans elles, l'édi- 
tion américaine serait malade. 
Malade de la concurrence effrénée 
que se livrent les blockbusters, les 
gros calibres de la profession. 
Malade de la mégalomanie qui s'est 
emparée de ce secteur où les 
concentrations se sont multipliées 
ces dernières années. Malade de 
rentabilité immédiate, un régime 
que le livre supporte mal, sous 
toutes les latitudes. 


Ces concentrations, rachats et 
fusions, obtenus parfois à prix d’or, 
ont introduit le ver dans le fruit. Les 
maisons indépendantes, comme 
Farrar, Straus and Giroux, se 
comptent aujourd’hui sur les doigts 
de la main, à côté des nouveaux 
géants que sont Time Warner, Ber- 
telsmann (Doubleday, Bamam 
Books...) ou Murdoch (Harper and 
Row, Viking Penguin...), ete. 

Ces regroupements ayant coûté 
cher, il fallait les rentabiliser. Et 
vite. C'est-è-dire disputer à 
concurrents leurs auteurs-vedettes, 
plutôt que de miser sur des talents 
naissants, au profit immédiat incer- 
taïn. Dans ce climat de surenchère, 
rares sont aujourd'hui les géants de 
l'édition qui s'emploient à consti- 
tuer ou à développer patiemment 
un fonds littéraire qui ferait pour- 
tant, à terme, leur vraie richesse. [ls 
préfèrent jouer gros, sur des auteurs 
réputés gagnants, en espérant, par- 
fois en pure perte, décrocher le 
jackpot 


Ray Bradbury. 
--..... δϑὲ'΄ὃὦὮ΄ᾧ΄ὦ΄ὦὃ. 
Chez votre marchand 
de journaux : 26 F 


Les agents littéraires, ces inter- 
médiaires obligés de l'édition amé- 
ricaine, poussent à la même roue : 


magazine 
littéraire 


40, τυ des Saints-Pères 
76007 Paris. Tél. : 45-44-14-51 


d'ouvrages savants, elles n'hésitent ” 


Ru ne 
réclament désormais pour leurs 
auteurs des avances toujours plus 

astronomiques, que les nouveaux 
géants de l'édition, obnubilés par 
l'idée de se « refaire » Less 
leur accordent pratiquement 
yeux fermés. 

L'avenir dira si Stephen King, 
qui n'en serait pas à son premier 
+ megaseller +, vaut les 30 millions 
de dollars (au moins) que la New 
American Library et Viking 
auraient misés sur Jui. Pour Ran- 
dom House, en revanche, L: roue de 
la fortune a d'ores et déjà tourné 
dans le mauvais sens : elle aurait 
perdu beaucoup d'argent avec ΜΚ 
Turn, de Nancy Reagan, un succès 

Mais un échec au regard 


pourtant. 
des quelque 2 millions de dollars ἡ 


probablement versés à base os de 
l'ancien président américain. 

Victime d'un sort identique, 
Harper and Row a été contrainte 
d'avouer une perte d'au moins 
300 000 dollars consécutive au 
demi-fiasco du Triomphe de la 
politique de David Stockman, 
l'ancien et remuant directeur du 
budget de Ronald Reagan. Valeur 
présumée plus sûre que l'épouse de 
son ex-patron, il aurait arraché 
24 millions de dollars à son éditeur, 
qui s'en remet mal. 

Cette fébrilité est en urain de 
tourner à la mauvaise fièvre. Les 
ventes n'ont pas été bonnes en 1989, 
spécialement celles des romans à 
Couverture cartonnée ( kardcover), 
qui ont chuté de 16 % l'été dernier, 
la saison qui leur est en principe La 
plus favorable. 

La situation est d'autant plus 
malsaine que les éditeurs ge peu- 
vent plus augmenter leurs tarifs, 


Desclée de Brouwer 


comme ils l'ont fait constamment 
ces dernières années. De 1978 à 
1988, le prix d'un mass market 
paperback, disons d'un roman de 
gare, est passé de 2 dollars à 4,5 dol- 
Jars, celui d’un livre broché {paper- 
back}, de 7 dollars à 15 dollars, Et 
un ouvrage de type hardcover vaut 
moyenne aujourd'hui 31 dollars 
contre 19 environ il y dix ans. 


A un moment où l'on ne 
perle plus des éditions Galli- 
mard qu'en termes financiers, 
depuis que M” Françoise Gal- 
limard a décidé de vendre ses 
actions (/e Monde du 
9 février), lea auteurs et les 
édieurs de le maison veulent 
réaffirmer son identité cuktu- 
relle et son caractère « umi- 
que ». 


Pour les auteurs et les édi- 
teurs qui sont chez Gallimard, 
Parce que scala va de sois, 
comme le dit J.-B. Pontalis (ἢ 
dirige notamment, depuis plus 
de vingt ans, la collection « Con- 
naissance de l'inconscient 2), 
cette maison ne saurait &tre 
considérée comme « un formids- 
ble portefeuille d'auteurs s. 
Contrairement à ce que croit et 
dit, pour attirer le client, ta bar- 


Mr Françoise Gallimard. Si un 
quelconque groupe financier 
devait prendre le contrôle de 
l'entreprise, il risquerait bien de 
n'acheter qu’un fonds, — magni- 
fique, certes, — mais pas une 
maison vivante et créatrice. Car 
les principaux «cerveaux » en 
seraient partis. 


clients se rebiffent dorénavant à 
l'idée de payer un livre l'équivalent 
de 200 F français. Peu leur importe 
si l'éditeur de l'ouvrage en question 
a été obligé de l'acheter 3 millions 
de dollars à un agent littéraire, 


Cette période faste a vécu Les 


L' ff: ] 

« C'est justement ce qui est 
frappant ici chez Gallimard, me 
densité de personnalités et de 
cerveaux qu'on ne trouve nulle 
part ailleurs », explique 
Mr Teresa Cremisi, qui a quitté 
son poste de directrice des édi- 
tions Garzanti en Italie pour 
rejoindre, en avril 1989, l’équipe 
de Gallimard. « J'ai connu bien 
des maisons d'édition, soit pour 
les avoir traversées, soit parce 
que j'y avais des amis, et celle-ci 
est unique », ajoute-t-sile. « Du 
reste, en prenant la décision de 
venir, je savais qu'é y aveit des 
problèmes entre les membres de 
la faille Gallimard. Cela ne m'a 


« la couverture blanche », qui a 
fait rêver tous ceux qui aiment le 
littérature. Les premiers livres 
que j'ai lus, dans mon enfance, à 


voulu travailler un jour pour cette 
maison, » 

Même son de cloche chez l'un 
dexz nouveaux membres du 
comité de lecture, Jean-Marie 
Laclavetine, et pour uns nouvelle 


Face aux mastodontes 
du publishing 
business, qui se 
disputent les 
auteurs-vedettes 

à coups de millions 
de dollars, les Presses 
universitaires jouent 

- a qualité. Grâce à 
elles, on trouve encore 
de vrais livres aux 
Etats-Unis 


Alta et eos ὡς ὧὴ κῶς 


mets (de l'absurde), les transac- 
tions pourraient bientôt revenir à un 
niveau plus raisonnable. C'est en 
tout cas ce que Roger 
Perrin 
Farrar, Straus and Giroux, inter- 
rogé récemment par ἰς magazine 


d'autant plus gourmand qu'une new-yorkais 7 Days dans un article 
maison concurrente ἴα] en offrait au titre tique : «Qui a 
2.8 millions. tué l'édition ? ». 


Gallimard 


recrue — qui dirigera la collec- 
tion « Le messager », — Danièle 
Sallenave. « Pour moi, l'aventure 
de ls NRF— fondation de 


Al ane DEN ΩΝ τ οααΣ 
dit-elle. δ᾽ l'on s'intéresse à La 
grande prose française, Galÿ- 
‘merd est un Passage obligé. » 
« C'est une des seues seules maisons 
en France, ‘et peut-être au 
monde, où la fi 
mier et le dernier mot », renché- 
rit Jean-Marie Laclavetine. 
Quand on lit en ca moment les 
articles presse sur l'affaire 
Gallimard, 


continue de tra- 

ge pa Fe meison vit. elle est dii- 

Par Antoine Gallimard, qui a 
notre confiance. 


ñ Galiimend va 
bien, a des succès, et une bonne 
Partie de la litté vivante 


est dens cette maison. » 
La dynamisme du PDG est 
re souligné par un autre 


h 


COMptes ἃ 


| l'édition américaine 


ΣῊΝ 


us 


qe 


e MDÉES 


quence. À se disputer les 
auteurs-vedettes comme des 


livre doit quelquefois d’avoir 


gardé la 


Rayées 
de la carte 


denrées périssables : pour peu 
qu’un titre tarde ἃ « percer », il 


cuvoyé au pilon ou cédé, en 


A consulter la liste des livres 


on se dit qu'ils se vendront 
encore dans un demi-siècle. 

Au cours des années 80, vingt- 
cinq ouvrages ont atteint le mil- 
lion d'exemplaires, dans leur 
seule version hardcover, selon un 
classement établi récemment 
Publishers Weekly. Le vain- 
queur toutes catégories de ce hit- 
parade est Lee Tacocca, le flam- 
boyant patron de Chrysler, dont 
l'autobiographie (Jacocca} s'est 
vendue à 2 572 000 exemplaires. 

Côté romans, le grand bénéf- 
ciaire de cette décennie - 

ieuse et prodigue est Tom 
lancy pour son Clear and Pre- 
sent r, un «polar» où il 
est beaucoup question de l'assas- 
sinat, sur ordre des barons de la 


anciens, comme les pius récents, 
J.-B. Pontalis, Pierre Nora et Phi- 


Tout cela étant 5. 
comité de lecture compose 
d'écrivains. C'est en ae pu 
endroit où les directeurs Ε 
été libres, où 


cadets. » T 
Pierre Nora — qui dirige 

notamment « La bibliothèque 

des idées 5 et la revue Le 

— exprime lui aussi Son attache- 

ment à l'actuel PDG de Gali- 


᾿ des 


ENQUÊTE 


drogue, de l'ambassadeur améri- 
Cain en Colombie. Tom Clancy 


a non seulement décroché le gras : 


lot avec ce livre fort bien usiné, 
mais il a aussi vendu, au cours de 
la même 
période, 1287067 exemplaires 
de son Cardinal du Kremlin. 
Avec Stephen King et Danielle 
Steel, il est de ces trois auteurs 
auxquels on doit dix des treize 
romans qui ont dépassé le million 
de ventes dans les années 80. 
L'aventure, l'amour et 


Les livres qui donnent envie 
de Lire, ceux qui resteront, il faut 
plutôt les chercher dans les cata- 
Jogues des Presses universitaires, 


Le New York Times a publi£ 
des livres 


de Jung, tirés de la traduction de 
œuvres en trente- 
deux volumes. 

Pour s'en tenir aux ouvrages 
les plus connus en France, on 
peut mentionner, ï les best- 
sellers des Presses, /a Foule soli- 
taire de David Riesman (Yale, 
500 000 exemplaires), les Méra- 

hoses d'Ovide (Presses de 


l'université de l'Indiana, 


304 278 exemplaires) et la 
Galaxie Gutenberg de Marshall 
McLuban, dont l’université de 
Toronto, affiliée à l'Association 
caines, a vendu 65000 exem- 
Plaires en vingt-cinq ans. : 

Les éditeurs des Tom Clancy, 
lacoccs et autres En forme pour 


et la résistance de l'esprit 


mard : «C'est Antoine Gall- 
mard, qui, après avoir soutenu 
dés ses débuts, en 1980, le 
Débat, m'a poussé, pour Je 
céxième anniverseire de le revue, 
en mai de cette année, à 
l'accompagner d'une collection, 


entreprise exceptionnelle, un . 
τ heureux entre l'indé- 


Philippe Sollers. ἢ] 
ΜᾺ pbasevas l'incroyable 
comédie qui se joue en Italie 


‘presse indépendantes — [8 mort, 


la vie n'apprécient guère, géné- 
ralement, le dédain dans lequel 
les tiennent parfois fleurs 
confrères des Presses. Ils font 
observer que la partie ne sera 
jemais égale avec celles-ci car 
elles sont exemptées d'impôts et 
sont: souvent subventionnées : 
riches donateurs, universités- 
mères, fonds fédéraux ou aides 
locales contribuent en - 
nence à l'équibbre (rage) des 
Presses. Il est plus facile, à 
entendre ls gros éditeurs, de 
parier sur. la qualité plutôt que 
sur la quantité lorsqu'on n'a pas 
, de tels soucis en tête ! 

Dans son bureau de Cam- 
bridge (Massachusetts), Arthur 
1, Rosenthal, le directeur des 
prestipieuses Presses de l’univer- 
sité Harvard, abonderaït presque 
dans ce sens. Il feint de ne pas se 
souvenir avec précision du chif- 
fre d'affaires maison (deux cemts 
titres nouveaux ou réédités 
prévus en 1990) et préfère rap- 
peler que c'est Harvard qui 
publie aux Etats-Unis la monu- 
mere no de la ra privée 

lue à Philippe Ariès et Georges 
Duby, « l'un des plus gros ris- 
ques que nous ayons prier Et 
qu'il ne regrette pas: qua- 
trième volume vient d'être tiré à 
27 000 exemplaires. 

C'est effectivement aux 
Presses universitaires que les 
auteurs étrangers de qualité doi 
vent, très souvent, d'être lus 
outre-Atlentique. Plusieurs livres 
de Roland Barthes y ont vu le 

jour sous le label « University of 
California press» et, pour ne 
citer que ces deux exemples, 
l'université Columbia (New- 
York) va bientôt pebtier 
Femmes de Philippe Sollers. 
de ce fait, le sentiment de rem- 
plir une mission de service 
publie, voire de sauvetage de 
l'édition américaine, qui aurait 
perdu la tête. Morris ᾿ 

des Chicago : 


les éclats de rire 
chez Random House,ou 
MiGraw-Hill, ou Lirile, Brown, 
à la lecrure de la lettre du jeune 
professeur Untel proposant un 
manuscrit de 600 pages sur les 
interrelations ‘des romans de 
Vrginia Woolf... » 
rce que les maisons com- 
merciales répugnent à prendre 
de tels risques et mêmes de 
moindres, les « Presses » ont 
hérité de ce que James H. Clark, 
le directeur des éditions universi- 
taires de Californie (Berkeley), 
appelle des + academic trade 
books ». Entendez par là que les 
éditions universitaires, sans 
renoncer à leur mission pre- 
mière, qui est scientifique, 
s'efforcent de plus en plus fré- 
quemment de toucher aussi, 
sinon le grand public, du moins 
Un bon exemple de ces livres 
commerciaux de qualité est 
Habits of the Heart (les habi- 
tudes du cœur), un titre qui se 
réfère à De la démocratie 


avec la prise de contrôle des édi- 
tions Mondadori par Berlusconi 
et de penser à ce que sera le 
2 sous domins- 


Ce que risquent l'édition et la 


— tout Je monde, au fond, la 

sait, et personne ne veut vrai- 

ment le voir. On feint de croira 

que l'argent pôut venir au 
LL ω L 


côté des Nora, des Sollars, des 


d'édition qui sont déjà sous leur 
Josyane Savigneau 


Amérique de Tocqueville et qui, 
fondé sur une très solide enquête 
sociologique, analyse Ia dérive 
des citoyens américains vers tou- 
jours plus d’individualisme. 
Publié en 1985, sous la direction 
de Robert N. Bellah, par Univer- 
sity of California Press, ce livre, 
fort instructif sur les Etats-Unis 
d'aujourd'hui, s’est déjà vendu à 
50 000 exemplaires. 


Le maintien 
des traditions régionales 


L'autre mission de service 
public dont s'enorgueillissent les 
Presses est de contribuer au 
maintien des traditions régio- 
nales. Beaucoup de petites 
Presses universitaires, celles qui 
ne publient que quelques titres 
par an, éditent surtout des livres 
sur l'histoire de leur région et de 
ses gens, sur la faune et la flore 
locales aussi. A Albuquerque, 
Elizabeth C. Hadas, la directrice 
des Presses de l'université du 
Nouveau Mexique, se félicite, 
pér exemple, d'avoir vendu à 
70 000 exemplaires The Educa- 
tion of Litile Tree, de Forrest 
Carter, un témoignage émouvant 
sur l'enfance d'un jeune Améri- 
cain d'origine cherokee, dans la 
veine du Cheval d'orgueil de 
Pierre-Jakez Hélias. 

Ce genre d'ouvrage tranche 
avec le sentiment qu'on éprouve 
fréquemment, à parcourir les 
rayons des kiosques des aéro- 
ports. d'une Amérique qui ne 
s'intéresserait qu'à ses vedettes, 
au sexe et à La violence. Un autre 
type de livres existe outre- 
Atlantique, édités par les univer- 
sités et souvent difficiles à trou- 
ver. À tel point que, par réaction, 
deux librairies, l’une à Manhat- 
tan, l'autre à Berkeley, vendent 
désormais exclusivement des 
ouvrages estampillés « 
pr is n'en ri 

vantage l'impression qu'i 
ns deux mondes de l'édition 
aux Etats-Unis, de plus en plus 

étrangers l'un à l'autre, 
Bertrand Le Geudre 
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‘Abel Jeannière 


LIRE PLATON 


Lire un Platon multiple, fluant, en perpétuelle recher- 
che, un Platon qui aime les synthèses, les défait, les 
reprend, mais qui n'aboutit jamais au système. Un 
Platon qu'il faut se garder d'unifier. 


Denis Rosenfield 


DU MAL 
Essai pour introduire en philosophie 
le concept du mal 


Le concept de volonté maligne est le fil conducteur de 
cette reflexion ; comment peut-on passer du mal en tant 
que fait historique à la formulation de propositions 
philosophiques qui en rendent raison. π 
ΧΩ 
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LIVRES φ IDÉES 


L'ETAT EN FRANCE 

DE 1789 À NOS JOURS, 
de Pierre Rosanvallon, 
Le Seuil, 578 ρ.. 140 F 


OICT enfin du neuf, de l'intelli- 
gent, de l'excitant, sur un sujet 
d'histoire bien négligé et qui 
Pourtant nous touche au vif. 
Pierre Rosanvallon, avec la pla- 

cidité souriante mais têtue qui est ia 
sienne, a décidé de nous faire rompre 
avec ces lieux communs de meetings et 
ces invectives en prêt-à-porter qui sont 
trop souvent notre lot quand nous médi- 
tons sur le Léviathan moderne, sur le 
monstre sans entrailles ni nuances, sur 
l'entité dévorante : l'Etat, notre Etat, 
tel qu'en lui-même ‘la Révolution de 
1789 nous l'a remis, tel qu'en nous- 
mèmes nous en avons intériorisé une 
image stéréotypée. 

Il est vrai que l'analyse du phéno- 
mène étatique pèche souvent par excès 
de simplicité et une sorte de confiance 
implicite dans la linéarité d'un devenir. 
La France n'at-elle pas inventé l'Etat 
avant la nation, nous disent nos médié- 
vistes. quand le roi sortit de la féodalité 
pour mieux laïciser le politique ? De 
colbertisme en jacobinisme revu par 
Napoléon, n'a-t-elle pas laissé l'initia- 
tive royale proliférer en toute quié- 
tude ? Un peu de Tocqueville là-dessus, 
au nom des continuités entre l'Ancien 
Régime et la Révolution, et l'Etat 
devient une évidence historique dont on 
jase sans jamais l'apprébender de près. 
Cette indotence analytique laisse le 
champ libre aux divagations périodi- 
ques sur les « méfaits + de l'Etat, sur le 
sort de la malheureuse « société 
civile, accablée sous son autorita- 
risme, et sur la désastreuse suffisance 
d'une nomenklatura à la française tout 
droit sortie de l'ENA. 

Le premier mérite de Rosanvallon 
est, au contraire, de poser qu'en ce pays 
où l'on prit la Bastille « l'Etat est indis- 
sociablement une solution et un pro- 
blème ». Au carrefour de la philosophie 
politique et de l'histoire, il a bâti son 
livre sur une évidence mal formulée 
depuis 1789 et pourtant drastique : 
l'Etat contemporain est « une forme 
efficace de représentation sociale ν. Et 
faire son histoire. pense-t-il, passe par 
l'examen concret, empirique même, 
désidéologisé en tout cas, des figures du 
rapport qu'il entretient avec la société. 
ἢ s'agit de dégager, dit-il, + /e code 
génétique - de l'Etat. Les quatre 
«gènes +, les quatre figures de base, 
sont le déroulement chronologique, 
dans une structure ἃ double hélice, de 
quatre ambitions : de constitution (« /e 
Léviathan démocratique »}, d’institu- 
tion (l'Etat comme «instituteur du 
social =}, de protection (notre Etat- 


ot 


Providence) et de régu- 
lation (Etat interven- 
tionniste en économie). 


ES deux derniers 
points, dont l'examen 
occupe plus de la moitié 
du livre, ne sont pas les 
plus neufs. Pierre Rosan- 
vallon toutefois signale à 
bon escient les grandes 
étapes constitutives de 
noire actuelle protec- 
tion : celle de ia fin du 
siècle dernier, quand la 
loï de 1898 sur les acci- 
dents du travail donna 
enfin sa chance à un 
droit social qui ne pou- 
vait pas ètre régi par un 
code civil de 1804 trop 
ignorant du producteur 
et du travailleur: celle 
de l'après-Libération, 
qui fit de ia vieille assis- 
tance une «aide 
sociale » plus diversifiée 
et qui nous lança dans la 
course à F’assurance 
généralisée. 

Les voies de l'inter- 
ventionnisme  économi- 
que sont ensuite explo- 
rées tout aussi 
classiquement, de l'Etat 
« conservateur- 
propulsif » d'avant 
1914, qui sait manier 
l'oukase douanier et le 
tarif protecteur pour d’abord préserver 
l'agriculture, qui ordonnance de grands 
travaux et déteste l'économie politique, 
jusqu’à toutes les sophistications du 
XX: siècle, après le choc de ia Grande 
Guerre qui fit naître le mot «éta- 
tisme ». Fut-ce du keynésianisme bien 
compris, de Blum ou Mendès France 
jusqu’à Rocard ? Pierre Rosanvallon ne 
se bat guère, à raison, pour la défense 
du terme. Il montre que fut autrement 
mobilisatrice, depuis 1944. l'ambition 
d'une modernisation où l’aide de l'Etat, 
soit dit en passant, fut bien davantage 
négociée directement avec les profes- 
sionnels du développement économique 
qu’à coup d'injonctions venues du Plan. 


SERQUE| 


ΕΝ fait. c'est dès le début que Rosan- 
vallon a choisi de surprendre et, fort 
habilement, de convaincre avec des 
effets de Blitzkrieg tout à fait bien- 


«ΜΕΝ. 
L'HISTOIRE 
par Jean-Pierre Rioux 


L'Etat en 


vieil instituteur 


venus. Î se retrouve. il est vrai, en ter- 
rain familier, dans ces premières décen- 
nies du XIX° siècle où l'on eut «sur les 
bras», pour parler vite, la gestion de 
l'héritage révolutionnaire, dont il nous 
avait déjà fait sentir l'importance dans 
le Moment Guizot (Gallimard, 1985). 
Là, dans l'analyse d'un non-dit, il nous 
offre cent vmgt pages jubilatoires, ner- 
veuses, informées et passablement 
accusatrices. 


« Léviathan démocratique ». Car 
VEtat, nous dit-il, est héritier d’une 
autonomisation du politique déjà 
ancienne, d’un corset administratif déjà 
joliment lacé. L'irruption, en 1789, de 
la notion de contrat, qui ouvre la voie à 
la démocratie politique, institue en fait 
la société tout entière comme puissance 


constituante de l'Etat 
nouveau : comment dès 
lors poursuivre un tra- 
vail de démocratisation 
οἱ de transparence tout 
en parachevant {a ratio- 
malisation de: l'adminis- 
tration qui était en cours 
avant 1789 ? Comment 
en outre gérer la défini- 
tion passablement 


ὶ lisme du droit et la 
démocratie de la volonté 
générale ? 


Cette série de ques- 
tions, qui hantera de 
grands juristes de la 
[Πε République comme 
Duguïit ou Carré de Ma 
berg, rendit fort embar- 
rassante la gestion des 
rapports entre l'appareil 
d'État et le gouverne- 
ment, entre l'exécutif et 
l'administratif. Au pomt 
que, maigré l'élabora- 
tion tardive d’une philo- 
sophie du service public, 
on ne sut guère en 
France penser le rôle des 
fonctionnaires et des 
commis et que, de nos 
jours même, la proliféra- 
tion de « fonctionnaires politiques » an 
sein des cabinets ministériels doit bien 
avoir quelque racine historique. Tous 
les statuts de la fonction publique, 
utiles qu'ils aient διέ, conclut Pierre 
Rosanvallon, n’y feront rien : on n'a 
guère rassuré le vieux Duguit, qui sou- 
baitait tant que « /'Etat cesse d'être 
une puissance qui commande pour 
devenir un groupe qui travaille ». 


E y a plus délicate question encore. La. 


Révolution ayant brûlé les deux 
étapes à la fois, la libérale et la démo- 
cratique, elle a confondu rejet-des privi- 
lèges et destruction des corps intermé- 
diaires, déchirant ainsi pour longtemps 
le tissu social de la nation qu'elle sou- 
haitait si ardemment régéné- 
rer. Dès lors, l'Etat nouveau devint ce 
que Mauss nomme un « appareil juridi- 
que unique de la cohésion sociale» et 
qu'un fier publiciste de la Restauration, 


Charles Dunoyer, désignait plus plai- 
samment sous le terme de - producteur 
de soctabilité ». 

Le voici donc, cet Etat, remodelant 
l'espace avec application, de départe- 
mentalisation en régionalisation, luttant 
contre les particularismes de la langue 
et des mœurs, enfiévré d'éducation uni- 
forme et de grands symboles nationaux 
érigés au grand air, diligentant des 
enquêtes qui auscultent le corps social 
et lui renvoient une image scientifique 
de ses faiblesses, prônant l'hygiène, ins- 
tallant une foule de «conseils supé- 
rieurs » dans tous les domaines de 
l'industrie humaïne, lançant des politi- 
ques culturelles tout en cajolant ses ins- 
tituteurs. C'est, on l’a compris, l'envers 
de la difficulté précédente : à défant de 
pouvoir être tont à fait démocratique- 
ment institué par la société, l'Etat s'est 
fait mstituteur du social. 

Telle est, au cœur, l'originalité de 
l'Etat en France la plus frappante mais 
la plus secrète, celle qu'on n'observe 
guère et qu'on ne dénonce pas davan- 
tage : cette «1âche inédite d'ordre 
sociologique et culturel qu'il s'assigne 
pour produire la nation, combler le 
vide provoqué par l'effondrement des 
structures Corporatives et trouver un 
“substitut à l'ancienne + concorde » du 
corps politique traditionnel». Cette 
ardeur-là, vigoureusement exhumée par 


. Pierre Rosanvailon, justifiait l'inquié- 


tude d'un Durkheim : le père des socio- 
logues, qui était aussi un fier démo- 
crate, avait bien saisi que, 
l'individualisme ayant disloqué le 
social, l'étatisme avait toutes ses 
chances dans les sociétés contempo- 
raines. 

Tel est le point d'orgue de ce petit 
livre percutant. On eût aimé, bien sûr, 
qu'il gratte un peu plus la densité socio- 
logique de tant d'affirmations si neuves, 
que les administrés se fassent aussi bien 
entendre que les théoriciens, les juristes 
et les hygiénistes. Mais une immense 
bibliographie permettra d'aller plus 
loin que ce travail bienvenu, désigné 
trop modestement par son auteur 
comme «une sorte de guide provisoire 
souris à la discussion ». 


u Signalons aussi /a Question de 
d'Etes, actes du XXIX° collogue des intel- 
Fectuels juifs de langue française, textes 


Dominique Schnapper, Alain Finkiel- 
kraut, Abensour (Denoël, 244 p.. 
95 ΕἼ, ainsi que /a Qualité dans les ser- 
vices publics, par la société Delta, sous la 
direction de Gérard Bélorgey Pen cu 
Levranit, 274 p., 270 F) et Pour en finir 

la bureaucratie, de Christian Larger 


avec à 
(First, 200 ρ.. 148 F). 


L’« héritage immatériel » ou le jeu de la règle 


L'historien italien Giovanni Levi montre, à travers la carrière de deux notables piémontais du XVIF: siècle, 
comment s'organisent les clivages majeurs qui déchirent une communauté 


LE POUVOIR AU VILLAGE 
Histoire d’un exorciste dans 
le Piémont du XVI siècle, 
de Giovanni Levi, 

traduit par Monique Aymard, 
précédé de 

l'Histoire au ras du soi 

de Jacques Revel, 

Gallimard, « Bibliothèque 
des histoires », 

231 p., 120F. 


Le livre de Giovanni Levi, 
publié en 1985 en Italie, 
aujourd'hui traduit chez Galli- 
mard, est l'histoire d'un père et 
d'un fils. Le père avait pour nom 
Giulio Cesare Chiesa. If était pié- 
montais, notaire et fils d'un fer- 
mier des impôts. En 1647. les 
familles nobles qui se partagent la 
seigneurie de Santena, un village 
aux terres médiocres situé à une 
vingtaine de kilomètres de Turin, 
l'appellent comme podestat et 
juge de la communauté. Il est 
alors l'homme de la situation. 
Jeune (il a vingt-neuf ans). dyna- 
mique et entreprenant, lié à l’une 
des familles féodales du lieu, Giu- 
lio Cesare a tous les atouts en 
main pour imposer son autorité. 

De fait. il parvient à protéger le 
village des demandes fiscales de 
Chieri, la ville voisine, qui préten- 
dait Jui imposer sa juridiction, et, 
à l'intéricur même de là commu- 
nauté, il apaise l'hostilité entre les 
familles les plus riches (qui récla- 
maient la citoyenneté citadine) et 
celles qui demeuraïient attachées 
à l'autonomie de leur terroir — ἃ 
savoir les nobies et leurs métayers 


. et fermiers. 


En 1690, à sa mort, la réussite 
de Giulio Cesare est totale. Mais 
aux yeux des habitants de San- 
tena, elle a quelque chose d'incon- 
gru : jamais, en effet, il n'a voulu 
la matérialiser par l'acquisition 
de terres. Tout au contraire, il a 
vendu celles qui lui étaient échues 
par don ou par héritage. Le capi- 
tal accumulé qui fait son pouvoir 
tient au réseau de relations nouées 
à l'intérieur du village et, plus 
encore, à l'extérieur, avec les 
autorités de Ia cité toute proche 
ou les agents de l'administration 
ducale. 


En un temps où l'Etat s'efforce 
d'établir son contrôle sur les com- 
munautés, ouvrant le champ à de 
multiples rivalités et obligeant à 
une meilleure information sur les 
conflits politiques, son rôle 
d'intermédiaire à fait merveille. 
D'où la première révision du livre 
de Levi qui en recèle bien 
d'autres : l'Etat moderne, centra- 
lisateur et unificateur, a renforcé, 
et non pas détruit, le pouvoir de 
leaders locaux qui, comme Giulio 
Cesare Chiesa, savaient utiliser 
avec intelligence, au mieux des 
intérèts de leur communauté (et, 
du même coup, de leürs propres 
intérêts). les tension existantes 
entre les différentes autorités qui 
s'affrontaient. 

Mais cet « héritage immaté- 
riel- (selon la belle expression 
qui donnait son titre original au 
livre, malheureusement rempla- 
cée en français par une formule 
bien plate) peut-il être transmis 
de père à fils tout comme les 


terres et les maisons ? Le destin 
de Giovan Battista, le fils de Giu- 
lio Cesare, montre que la chose ne 
va pas de soi. Sa position, pour- 
tant, pouvait paraître favorable : 
il est devenu curé vicaire de San- 
tena, prolongeant ainsi, d’une 
autre façon, la fonction de média- 
tion assumée par son père. 


tée. En 1694, d'abord, lorsque les 
plus notables du village l’accusent 
devant l’évêque d’abuser de son 
ministère, d'extorquer des 
sommes indues pour procéder aux 
sépultures et de détourner une 
part des revenus des confréries 
sous prétexte de célébrations de 
messes. Dans une conjoncture 
nouvelle, marquée par les ravages 
de Ia guerre et les mauvaises 
récoltes. une partie de La commu- 
nauté en vient à rejeter les inter- 
médiaires qui semblent menacer 
son ordre traditionnel en l'ouvrant 
dangereusement sur l'extérieur et 
qui, de plus, dérogent à leur voca- 
tion en essayant de convertir en 
espèces sonnantes leur autorité 
«immatér ielle ». 

Trois ans plus tard, c'est une 
autre accusation qui ramène Gio- 
van Battista au uibunal du dio- 
cèse : il ost alors inquiété pour les 
exorcismes et guérisons miracu- 
Icuses qui ont attiré à lui nombre 
de fidèles, de Santena et d'ailleurs 
(le cahier où il note les « libéra- 
tions” qu’il obtient mentignne 
593 noms pour le seul été 1697). 
Malgré sa défense, où il plaide la 
parfaite conformité de s2 prati- 
que avec les prescriptions des 


manuels d'exorcismes, il est 
écarté de sa cure. Les archives 
perdent alors sa trace et l'on ne 
Sait plus rien de lui Dans l'ultime 
réussite de son héros, qui draine 
derrière lui des foules de sup- 
pliants malades et infirmes. Gio- 
vanni Levi déchiffre, à le fois, un 
dernier avatar du singulier cha- 
tisme détenu par les Chiesa et le 
sûr indice d’un formidable besoin 
desécurité, largement partagé. 


Les stratégies 
familiales 


la carrière des deux Chiesa n'est 
pas succomber aux tentations de 
la biographie historique. Son 


clivages majeurs qui déchirent 
une communauté. Pour les com- 
prendre, il abandonne des modes 
d'approche devenus classiques, 
après avoir été novateurs : ainsi la 
définition de {a famille comme 
une unité biologique étroite, ras- 
semblant dans une même rési 
dence parents et enfants (et par- 
fois un ou deux aïeuls), ou la 
construction de hiérarchies 
groupes Considérés comme sta- 
bles et caractérisés par une com- 
mune occupation professionnelle, 

Après une inventivité icono- 
claste et en utilisant « une techri- 
que intensive de’ reconstruction 
des événements biographiques de 


tous les habitants du village de 
Santena qui ont laissé une trace 
documentaire» entre 1662 et 
1709, Levi récuse ces définitions 
maintenant traditionnelles. Pour 
lui, le destin de chaque: famille 
nucléaire ne peut être entendu 
qu'à la condition d'être replacé 
dans un réseau plus large — qu'il 
nomme * front de parenté » — et 
qui, sous une autorité unique, 
organise la collaboration entre 
plusieurs cellules conjugales, 
parentes ou alliées. 

L'essentiel réside donc dans les 
stratégies familiales qui, par com- 


‘ plémentarité des activités et 


échanges de biens, de services on 
d'informations, visent à réduire, 
autant que faire se peut, la vulné- 
rabilité du groupe en son entier. A 
partir du cas des métayers (qui, à 
part variable selon les fronts de 
parenté, associent la location des 
domaines nobilisires, l'exploita- 
tion de leurs propres terres. le prêt 
à intérêt et les bénéfices du lien de 
clientèle) est construit un modèle 
formel dont les variations permet- 
tent de comprendre les logiques 
sociales propres à chaque milieu. 
De ce changement de 

tive. Giovanni Levi tire dis cons. 
quences essentielles. It montre 
que c’est le système complexe de 
relations défini par les alliances 
ou les antagonismes entre les dif- 
Férents fronts de parenté qui com- 
mande aussi bien les choix politi- 
ques (par exemple, pour ou 
contre les Chiesa, père et fils) que 
les mécanismes du marché, C’est 
ainsi qu'à Santena le prix de la 
terre, à qualité égale, varie consi- 


dérablement (de : à 25). La loi 
qui règle ces dénivellations de 
prix semble paradoxale : plus La 
proximité est forte entre le ven- 
deur et l'acheteur, plus le prix de 
la terre est élevé. 

C'est, en effet, la position réci- 
proque des contractants et non le 
libre jeu de l'offre et de la 
demande qui fait le prix. Les prix 
élevés indiquent des ventes for- 
cées et fictives qui, par un trans- 
fert de propriété, soldent une mul- 
tiplicité d’'avances οἱ de 
Pons préalablement 
consenties proche à proche. 
Les prix très bas, constatés dans 
les transactions passées avec les 
seigneurs locaux ou les bourgeois 
de la ville (particulièrement dans 
les années de crise), traduisent, 
eux, une autre logique relation- 
nelle : celle, paternaliste, du lien 
de clientèle qui fonde les « prix de 
charité » de ces terres finalement 
peu nécessaires à leurs acheteurs. 

L'ouvrage de Giovanni Levi, 
qu'un pertinent essai de Jacques 
Revel replace dans le contexte de 
la micro-histoïre ‘à l'italienne, 
m'est pas seulem e ent passionnant, 
mais aussi important. Π s'efforce 
de saisir ce qui était demeuré 
étranger d’une histoire sociale 
trop statique et impersonnelle : 
d’une part, les mécanismes et les 
modalités de la mobilité dans des 
socié! tés gouvernécs par une dévo- 
mo jade des qe et des 
ΠΡ ; d'autre part, les marges de 
libre jeu laissées aux individus et 
aux groupes par des normes pour- 
tant fort contraignantes. 


Roger Chartier 


presser 
- - 


ane 


Traduir de l' 

(Afrique du Sud) par 
Anioïnette Roublchou-Stretz. 
Albin Michel, 446 p., 140 Ε΄. 


Au moment 
Nadine Gordimer 


de triompher avec la légalisari 
de l'ANC et la libération de Net 


N'empêche, son dernier 
roman pose le problème du 
roman en soi et, somme toute, de 
la Bittérature. - 

Comme chacon de ses livres, 
Un caprice de le nature ramène, 
du fond de nos années 40, ce 
thème, aujourd’hui tombé en 
désuétude Europe, mais tou- 


cette Afrique du Sud où elle est 
née — à Johannesburg, où elle 
habite toujours, — d'un père juif 
lituanien, très raciste, et d’une 
mère anglaise juive, qui ne Fétait 
guère. Depuis longtemps consi- 
dérée comme « nobélisable », 
none 
vingt-cinq ans, par nn recueil 
pole Ame 
suivi roman autobi 

que, The Lying Days. Le jeune 
écrivain analysait déjà la société 
sud-africaine soumise à l'apar- 
theid, à travers la prise de 
lence rs personnage 
féminin — en fait, son propre 


Suite de Ia page 23 


« Nos écrivains parlent surtout 
du système. C'est inévitable. 
Pourtant, la littérature devrait 
aussi traiter des êtres humains. À 
cause de l'apartheid, il est diffi- 
cile de connaître le style de vie des 
autres. On peut vivre à Lenasia et 
n'avoir quasiment pas de 
contacts avec les autres commu- 
nautés. (...} 

» Les jeunes Indiens sont 
extrèmement politisés. Ils 
contestent de plus en plus 
d'Indian { isation 
sœur def’. ), cer, ils estiment 
_s ses fondements sont racistes. 
{- : 
» J'ai Ne σπον Ne doit 
changer. père seulement que 
ce sera pour le bien et le bonheur 
de tous. Je suis favorable à un 
système de suffrage universel 
J'espère que les gens se rendront 
âlaraison » 


nées. Le foyer de Sipho Sepamis 
Cas ; des housses de 


japonaise surprend un peu dans le 
décor. ᾿ 
Sipbo Sepamla est noir. Il 


d'anglais, de roulou et de sesotho. 

« Je suis né en 1932, dans une 
mine d'or du Wirwatersrand. 
Mon père était un ancien ue 
seur et ma mère une employée de 


᾿ 816, elle manque à son devoir et à 


“Noirs américains. Et l'Italien 


_ Ecrire au pays de l'apartheid 


LETIT 


« J'entre dans un livre comme 
dans une bataille, nous confiait- 
elle naguère, et c'est toujours 
une bataille d'idées. Je voudrais 
que celles-ci aient autant de cha- 
leur et d'intimité que l'amour 
(...). Etre de gauche, être un 
écrivain engagé en Europe a un 
fout autre sens qu'en Afrique du 


qui fussent capables 
l'Afrique du Sud de Favilisse- 


Les exigences 
secrètes 


Or lorsque la littérature 
s’« engage » pour le compte d'un 
parti, voire d’une tendance poli- 
tique, elle sous-entend qu’elle 
doit «servir». Du coup, elle 
prend ses distances avoc la poé- 


sa raison d'être ; elle cesse d'être 
révolutionnaire par elle-même.  £ 


tait une erreur de taille en 
jugeant les romans de Richard 
Wright uniquement dans les 
limites étroites de leur capacité à δ: 


témoigner contre l'oppression 
pa a les Blancs sur les 


» En 1964, j'ai écrit une pièce 
de théâtre. C'érait la première 
œuvre que j'ai réussi à terminer. 
Elle n'a jamais été jouée, car la 
répression était très dure à l'épo- 
que. Un ami artiste l'avait lue et 
m'avait dit que j'étais bon pour 
Robben Island, avec ça (Y'üle où 
Nelson Mandela et tous les 
grands leaders du nationalisme 
noir ont été longtemps empri- 
sonnés). En 1968, j'ai commencé 
ἡ écrire mes premiers poèmes. 

+ Je dis toujours aux Blancs 
que s'ils veulent comprendre mes 
poèmes, ils sont censés connaître 
au moins une langue africaine. 
J'ai d'abord êté lu par des Blancs 
mais, depuis quelque temps, je 
par beaucoup de Noirs. 
Mon vrai public, c'est le monde. 
Le monde entier débat de la situa- 
tion en Afrique du Sud. J'essaye 
donc d'écrire des choses univer- 
selles. 

» La plupart de mes œuvres 
sont satiriques. J'aime beaucoup 
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Nadine Gordimer, celle qui en sait trop 


Dans Un caprice de la nature, ls romancière n'évite pas certains pièges de la littérature engagée. 
par Hector Biancotti 


RES SUD 


ajoutait que révolutionnaire est 
l'écrivain qui réussit à exprimer 
à travers son œuvre des exi- 
gences révolutionnaires, mais 
différentes de celles qu’exige la 
-Politique : les exigences secrètes 
de tout un chacun, connues seu- 
lement de l'individu qui en est le 
dépositaire et que, à 

l'écrivain, lorsqu'il est vraiment 
engegé place à côté et en plus 
des exigences que pose la politi- 
que. Cer il est dans la nature 
intime de homme de « s'arter- 
dre à ce que peut-être un simple 
adjectif pourra atteindre où 


la satire. L'homme de la rue est 
très satirique. Les personnes édu- 
quées sont un peu raides : elles 
parlent une langue propre et cor- 
recte. Pas l'homme de la rue. Il 
parle comme j'écris mes poèmes. 
Ilest plus authentique, plus hon- 
nète. L'écrivain joue un rôle très 
dans ce pays. Je crois 
qu'il remplit une fonction essen- 
tielle, non seulement à l'intérieur 
de sa communauté, mais aussien 
lant que « réconciliateur ». (...) 
L'écrivain peut réconcilier les 
communautés par l'intermé- 
diaire de la poésie ou des propos 
que tiennent ses personnages. Les 
écrivains noirs ont largement 
contribué à éveiller la conscience 
des Blancz 
En tant qu'écrivain, je ne sou- 
tiens aucun mouvemen: particu- 
fier. Je soutiens tous les mouve- 
ments anti-apartheid. En réalité, 
il y a peu de différences entre les 
organisations. Je pense que les 
gens vont assister à un change- 
ment au sein de l'ANC. Pour 
prendre le pouvoir, il lui faudra 
modifier en partie son idéologie. 
Ce que la plupart des Noirs 
reprochent à l'ANC, c'est 
d'influence marxiste blanche. Je 
ne crois que le marxisme 
séduise Noirs. La plupart 
d'entre eux embrassent 
aujourd'hui les valeurs des 
démocraties occidentales : 
liberté d'entreprise, liberté 
d'association, liberté d'expres- 
sion, » 


.  «LeNigeris 
m'a rendu l'Afrique » 

Un petit bureau terne, mais 
pin livres, à l'üniversité du 
itwatersrand, communément 
baptisé Wits. Es’kia (Ezekiel} 
Mphèbhlele est revenu, Comme il 
le fait régulièrement, su départe- 
ment de liniérature africaine, le 
jer du genre en Afrique du 
ud, qu'il a créé en 1983, avant de 

Pre su retraiteen 1987. 
Es'kis Mphahlele est né le 
17 décembre 1919, ἃ Maraba- 
stad, une banlieue noire (devenue 
indienne) de Pretoria. Son père 
était coursier chez un fabricant de 
textiles. Sa mère était employée 
de maison. A l’âge de cinq ans, sa 
mère le plaça, ainsi que son frère 


«Etre un écrivain engagé ope 
a un tout autre sens qu'en Afrique du Sud » 


n'atteinr pas la raison, dans La 
quête de la vérité, ou qu'un sim- 
ple adverbe pourra récupérer le 
secrer qui s'est dérobé à roure 
recherche ».. 


Le roman, ce long rêve éveillé 
dont les figures doivent grandir 
au fil des pages comme l'enfant 
au fil des ans, ne peut pas se 
nourrir de certitudes, de données 
précises, de catalogues, d'événe- 
ments recueillis par l'Histoire. Si 
telle est la démarche de l'auteur 
engagé, il πὸ reste au lecteur que 
de comparer ce que celui-ci rap- 


en Eur. 


et sa sœur, chez sa grand-mère, 
dans un petit village de l'est du 
pays. A treize ans, il revint vivre 
avecses parents, à Marabastad. 
a raconté son enfance et sa vie, 
jusqu'à son départ pour le Nigeria 
(en 1957), dans une autobiogra- 
phie intitulée Down Second Ave- 
nue,traduite en français par Pré- 
sencc africaine. 

« J'ai lu er enseigné beaucoup 
de littérature anglaise. Mais 
lorsque je suis devenu professeur 
au Nigeria, j'ai découvert que je 
devais apprendre la littérature 
fan Le Nigeria m'a rendu 

"Afrique. Notre culture est 
encore très solide, bien que les 
Africains se soient fortement 
oxcidenalisés dens notre “δι 
En 1957, la liriérature nigériane 
s'épanouissair. Les grands 
auieurs nigérians écrivaient leurs 
premières œuvres. Avec eux, j'ai 
fondé des clubs d'écrivains et 
d'artistes. J'ai même appris le 
# is pour lire les aureurs 
d'Afrique francophone. Nous 
n'écrivons pas comme les Blancs. 
Notre poësie est différente. Le 
rythme est différent L'intensité 
des sentiments est différente. 
Nous vivons dans un ghetto. Les 
écrivains blancs vivent dons les 
banlieues chics. 

» Malgré les avantages 
offerts par les langues africaines, 
nous communiquons en anglais. 
Les réunions publiques et Synd. 
cales se dérouient en anglais. 
Nous écrivons nos communiqués, 
nos motions, en anglais, puis 
nous les traduisons dans les prin- 
cipales I. africaines. Ces 
dernières n'ont de mots pour 
les concepts liberté ou de 
démocratie. 

» Le rôle de l'écrivain, c'est de 
rapporter les événements, les sen- 
timents er Les pensées à travers la 
fiction, la poësie, le théatre ou 
l'essai. En Afrique du Sud. l'écri- 
vain a une tâche supplémentaire : 
décrire les souffrances des 
opprimés, aider le peuple à com- 
prendre le sens de son oppression 
ét lui suggérer des moyens pour 
s'en délivrer. 

+ Je m'adresse aux lecteurs 
noirs. sé cela, 1} me faut utili- 
ser une langue qui puisse être 
comprise par le τὰν grand nom- 
bre. 
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porte dans son ouvrage avec ce 
qu'il connaissait, ou qu'il 
connaissait autrement. Et du 
coup, le lecteur du roman 
devient un abonné des journaux. 

Nadine Gordimer avait, 
jusqu'à présent, su garder un 
délicat équilibre entre vie roma- 
nesque et idéologie, ses person- 
nages et leurs idées semblant 
indissociables. On sentait l'enga- 
gement sans faille, mais jamais 
le prêche ni la revue de presse. 
Lei, on dirait qu'elle est arrivée à 
en savoir. trop, et qu'elle veut 
tout consigner, tout ce qui S'est 
passé en Afrique du Sud depuis 
plus de trente ans. Mais qui, s'il 
ne connaît d'avance Îes faits, par- 
viendrait à saisir, dans son 
déroulement confus, cette bhis- 
toire que l'ouvrage essaie de 
récapituler sans rien faire pour 
atténuer l'impression de chaos ? 

Certes, il y a des silhouettes, 
trois sœurs d’origine juive : Olga. 
riche et réactionnaire : Pauline, 
qui n'abandonnerait pour rien au 
monde sa lutte contre l'apar- 
theid, même si un totalitarisme 
noir menaçait de remplacer 
demain le totalitarisme blanc ; et 
Ruthie qui, elle, a disparu au 
bras d'un homme, laissant à ses 
sœurs une fille, Hillela. Et celle- 
ci, à peine terminées ses études 
au lycée, quitté ses tantes et cou- 
sins pour devenir tour à tour 
secrétaire médicale, chanteuse, 
vendeuse, gouvernante, révolu- 
tionnaire, avant d'épouser un lea- 
der noir, bientôt assassiné sous 
ses yeux Après quoi, elle va 
continuer son activité politique à 
Londres, à Moscou, aux Etats- 
Unis, jusqu’à ce qu'elle rencon- 
tre un général noir révolution- 
naire, A use, ct qui finit 
par faire d'elle la présideme 
blanche enturbannée à la mode 
d'un pays africain de fraiche 
indépendance... 

H y a aussi Sasha, le cousin 


- 4 a été, à dix-sept ans. l'amant 


'Hillela, et que des années de 


- J'écris dans un anglais spé- 
cial, un anglais appris à l'école. 
Je fois beaucoup de traductions 
dans ma rête. J'écris en sesotho, 
mais si je m'en tenais là, seuls les 
Sothos pourraient me lire. Je 
pense en anglais er en sesorho. Je 
descends au plus profond de mon 
âme pour retrouver les images εἰ 
l'univers de ceux qui parlent ma 
langue. Puis je retranscris tout 
cela dans une langue publique, 
l'anglais. Je réussis très bien à 
cantonner mon vocabulaire dans 
certaines limites. Je dois simpli- 
fier les concepts dans mon esprit. 
pour me mettre à la portée de lec- 
teurs de différents niveaux 
d'alphabérisation. (...} 

» J'ai διδ interdit en 1966, au 
terme de l'Internal Security Act 
(loi sur la sécurité intérieure). 
Tous mes livres ont été censurés. 
Quand je suis revenu d'exif. j'aï 
dû engager des poursuites légales 
pour faire lever la mesure. Cer- 
tains de mes ouvrages suivants 
om été interdits aux lermes du 


JACQUES FIESCHI 


L'homme 
à la mer 


+4. 


prison n'ont pas dissuadé d’aban- 
donner ia lutte pour la liberté des 
Noirs. La lettre qu'il écrit en pri- 
son est admirable, mais elle se 
trouve à la fin de l'ouvrage et 
comme jusque-là Sasha existait 
si peu. le lecteur doit se résigner 
à l'attribuer à l'auteur du roman. 


Des 4 
Sans ΥἹἱ6 


Au total, osons le dire, les per- 
sonnages manquent de vie, 
étouffés qu'ils sont par l'accumu- 
lation de simples renseignements 
historiques. Car Nadine Gordi- 
mer se préoccupe surtout de ce 
qu'elle craint qu'on puisse ne pas 
voir ou qui risque de passer ina- 
perçu aux yeux de l'historien. Et 
l'ambiguïté, cet élément aussi 
nécessaire à la vie du personnage 
que l'oxygène l'est pour nous 
tous, n'apparaît que dans le troi- 
sième tiers du roman, au sujet de 
la déroutante, de l'indomptable 
Hillela. De même que l'ironie 
qui, chez Nadine Gordimer, 
était comme la loupe du bijou- 
tier ajustée à l'œil, ne luit que 
dans les toutes dernières pages. 

Qu'il soit permis d'avancer 
une hypothèse et de formuler en 
même temps un souhait : le 
roman exige une folie qui se dis- 
sipe lorsque, ayant beaucoup 
vécu, il n'est de voix que pour un 
discours calme, apte à mettre de 
l'ordre dans les souvenirs que le 
drame a laissés derrière soi ; une 
voix pouvant clarifier, dans le 
cas de Nadine Gordimer, les rap- 
ports entre la lente formation 
d'une conscience sociale et la 
force d'inertie de l'histoire. Le 
moment ne serait-il venu, 
pour Nadine Gordimer, de 
reprendre la plume de la jeune 
femme écrivant, au seuil de la 
trentaine, un roman autobiogra- 
pas et, pour de bon. nous 

aire cadeau de ses propres 
Mémoires ? 


(1) Le Livre de Poche, 1952, 


Publication Act (loi sur l'édi- 
tion). L'adaptation en bande des- 
sinée de Down Second Avenue α 
récemment été censurée à cause 
de l'un des personnages, Zeph 
Moïhopeng, un de mes cama- 
rades de classe devenu par la 
suite leader du Pan African 
Congress. 

- Le système stimule l'écri- 
vain, certes, mais il a tendance à 
l'étoufjer, à l'obséder. au poimr 
que plus rien d'autre que 
l'oppression n'existe à vos yeux. 
Vous en oubliez la rendresse de la 
vie. Vous en oubliez que des gens 
meurent, naissent, aiment, haïs- 
sent. Vous en oubliez que la trahi- 
sonexiste aussi. En ce sens le sys- 
tème paralyse l'écrivain : il le 
paralyse aussi en lui ôrant route 
Sécurité matérielle. Vous ne pou- 
vez plus bien écrire, vous écrivez 
toujours sous pression. » 


Propos recueillis par 
Nathalie Prévost 


Photo : John Foloy 


"LA NOSTALGERIE" 


Outre le charme d'une écriture su- 
perbe qui concilie la rigueur εἰ la 
sensibilité, L'homme à la mer s'im- 
pose par cette qualité de justesse etde 
sincérité imparables à quoi On recon- 
aaîqu'unlivrea longtemps müri dans 
l'imaginaire de son auteur. 


François-Olivier Roussean 
Le Figaro Magazine 


18p. ( Cas 85F 
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omment espérer l'empor- 
ter sur rl armées 
russes? Il n'y aurait 
jamais de victoire tant 
que le Caucase tout 
entier ne serait pas réuni en une δὲ 
force. combattant pour une seule foi. 
C'est seulement l'islam qu'ils 
pourraient briser l'étreinte idieuse 
des nf dèles. Seule la fer Ds 
gieuse l'emporterait sur l'erreur et la 
Corruption. On pouvait bien se battre, 
en principe, pour l'indépendance, mais 
qu'on se batie de tout cœur, if fal- 
Pat que ce füt au nom d'Allah. pour 
l'islam. » Ainsi raisonnait Chamyl, it 
ya plus d'un siècle et demi. 
Chamyl 3...ὄ Le Lion du Daghestan, 
un être de légende, le prophète d’Allah 
sur la terre, le chef rebelle, l'imam, le 
héros de la liberté, qui tint pendant 
trente ans en respect les puissantes 
armées du tsar dans une guerre sainte, 
sanglante, qui enflamma l'imagination 
de musiciens, d'artistes et de poètes de 
l'Europe tout entière. Au cœur de ces 
montagnes sauvages du Daghestan, 
aujourd'hui république socialiste sovié- 
incrustée entre la mer 
Caspienne, les républiques des Kat 


ches, la Géorgie et l'Azerbaïdjan, nul 
n'a oublié Chamyli. Région impénétra- 
ble avec ses précipices et ses éboule- 
ments, fermée, en théorie, aux étran- 
gers, peuplée d'un million et demi 
d'habitants sur une superficie presque 
aussi grande que la France, où vivent 
encore plus d'une trentaine de peuples 
montagnards ayant chacun leur langue 
— l'avar, le lak, le tat, le lesguien, etc — 
et où on édite en neuf langues, parfois 
pour des peuples qui n'ont plus qu'un 
Pilier de représentants. « Ma voix, 
ma langue 


c'est toi, des Avars, ma 
maternelle, écrit le plus célèbre poête 
du d'au 


jourd’hui, Rassoul 
Gamzatv, fils de Gamzat, de l'aoul de 
Tsada. Tu m'as pris par da main 
comme un enfant, tu m'as fait sortir de 
mon aoul pour me conduire de par le 
vaste monde, vers les hommes, ét moi 
je leur parle de mon pays. Tu m'as 
mené vers un géant qui a nom la 
elle ταὶ m'est 


j'aime une mère. Car on peut 
des allumettes à son voisin 


D'AUTRES MONDES . - 


par Micole Zand 


L’éternelle révolte du Cara À 


ARE Ῥεμί Μεγ Gone κεν ὅπη: 
des allumertes pour allumer le feu du 
cœur. {.. -} Ομμε parer Fe απιὶς Et 
vivent dans les villes et écrivent dans 
une autre langue que la leur ? Evidem- 
mera cela re 
voudrais pas leur faire la l 
fois, je trouve qu'ils resse 
qui essaient de tenir de D 
Fosse (1). 
LES passage obligé entre La 
Russie et” et ἤν Ὁ Perse ou la Turquie, 
c'est un peu le centre du monde (2) : 
entre Europe et Asie, cette terre mytho- 


logique abrite plus de peuples que molle - 


autre : musulmans en Azerbaïdjan ou 
chrétiens 


sl mue de Te ἐς 5 ve 1988 


Comme ‘toujours... Luttes ancestrales 
Di ἀξ Un, qu eo τος 
nuit des temps, mais qui couvent tou- 
jours sous la cendre. 


ches dans les sources françaises, 
anglaises, les archives russes, dans les 
montagnes du Daghestan, auprès des 
descendants du chef avar en Turquie et 
au Caire. Le livre publié dans un club 
en feet : malheureusement! Η ι, 
inconnu du public français et il sera une 
belle découverte, non seulement pour 
CRE EC ns me 


pour mieux comprendre un 
êrucial de l'sioire de 1 conquête de 


comme un bastion extérieur, une cein- 
ture Fes Értnges entre la Russie 
proprement dite et quelque ennemi que 
ce soit. + En 1828, le tsar avait exigé du 
chah les droi 


empire colonial avec ces Etats- 
frontières qu'elle nr 
longtemps : au sud ἔν τρλμα à 
l'ouest jusqu’à l'Autni Hongrie, 
avec la Pologne pr nce- 
Lanta au nord et à l’est, jusqr 
rontières de l'Amour 


qu le Caucase, ni le Daghestan, 
avec ses pics sombres et mena- 


demeurait invaincu, montrant 
es ns d'hostilité et de révolte 
ὀυνοτιο Loge les tribus se rassemblè- 


gr près 1828. N'a sul 
a force, 
réussirent 


persan, πὶ le ruse πα 


religieux 
chaque vi ge fi ue orteresse, cha- 
que homme un moine guerrier, et le 
Ds entier conduit à la guerre comme 
à la prière per un imam hant la 
résisiance por l'épée et par le feu. » 
C'était la ghazavat À la guerre sainte 
Faue dans foquelis τ myrtigue S'aeit 
me laque! mystique 
au CPalue pour pour chasser les nf dèles. 
du paradis » aljaïent être 
le moyen de conquérir le paradis 
d'Allah. Lesley Blanch raconte admira- 
blement l'histoire de cette guerre 
d’ind re et Ja vie du chef avar 
Ἢ tout-puissant autocrate 
ET 
tsar avait pris en otage à 
le fils de Chamy! : en représailles, celui . 
ci allaï deux 


t princesses Ὁ 
ων Tehavichavedzs, leurs pé τωαι 


cias, — les t prisonniers pour 
pouvoir les éc! contre son 

Grande voyageuse, passionnée par la 
Russie, l'auteur des Sabres du paradis, 
l’Anglaise Lesley Blanch qui vit 
aujourd’hui sur la d'Azur, a 
coup voyal en Russie, en 


qu'elle était mariée à Romain Gary, 
Fou ἐς Fans à Los Anges αν τῆς 
a révui l’énorme documentation et 

connaissance en profondeur de Es 
sujet, ce qui lui permet d'écrire un 
ouvrage savant qui n’en a pas l'air. De 
plus, elle a un véritable talent d’écri- 
vain et elle sait admirablement trans- 


hkine, Lermontov, Gribaïedov, le 
« vazir-moukhtar », qui sera assassiné à 
Tabriz, et Tolstof dans deux de ses plus 
beaux livres : [ες Cosaques et Hadÿji 
Mouratt. : 
Surtont, elle a su faire un splendide 
portrait de l’imam Ch 1. faire com- 
pe la sauvagerie | lun combat 
chasser jusqu'au ier des 


μάν τα οὐ ἀὲ τα τᾶς pur οι εν be 


à se rendre à La Mecque pour y mourir 
à soixante-quatre τὴ Puel film, 
coproduction ?} Ῥαπσταῖ 


ῃ 
être! En tout cas, c'est 
He 


Circassiens, 

Tchétchénie et les Daghestanais. 

« ΣΆΡτεε le désastre de Crimée, on 
aurait pu croire que la Russie μια 
écrasée, mais il n'en était rien, explique 
l'auteur. Une vague de panslavisme 
commençait à remodeler sa politi- 
recommencements. 


de son vrai nom Uram El Banine qui, il 
y a peu, s'élevait dans Je Monde contre 


re: prétentions arméniennes » au 


Karabakh (3) et dont an vient de repu- 
blier plusieurs onvrages : Jours cauca- 
Large 
musulmane dans un. Bakon qui sent 
l'Orient, le naphte. {< 4 l'encontre de 
certaines personnes dignes, nées dans 
les familles pauvres, mais « bien», je 
suis née dans une famille pas « bien » 
du tout, maïs très riche », Commence-t- 
elle crûment. Si riche cal ἈΝ 
scandale, n'était le fait dép 

mais juste, qu'elle à cessé sacrée l'être 
depuis de longues années déjà. »} J'ai 
choisi l'optum, τὰ émouvant, 
empreint de rationalisme et de foi ἃ 


propos de sa conversion au catholi- 
cisme ; et aussi un d'Ersst Jün- 
pren 

Le Cancase, une histoire, une terre ἃ 
redécouvrir. Si les Soviétiques en per- 
mettent l'accès. 

hu Ba 1913. 
Voir dans le τ’ 5455 de Hérodote, 


“ἢ 1989 : a Les marches de la πε 
(3 Voir la Monde δα 20 jemvier 1990 : 
dé vue azéri ». 


pour allumer le feu à son foyer. Mais 


LES MARCHES DU PALAIS 
de David Shahar. 

Traduit de l'hébreu 

par Madeleine Neige. 
Payot, 237 p., 135 Ε. 


Ce n'est pas seulement parce 
que la couverture change, et 
l'éditeur, que les Marches du 
Palais constitue comme un inter- 
mède dans la grande fresque que 
l'écrivain hébreu David Shahar, 
admirablement traduit par 
Madeleine Neige, compose 
autour de Jérusalem. Et c'est un 
intermède joyeux, où l'ironie 
côtoie le lyrisme et qui se ter- 
mine sur une bouffonnerie méta- 
physique tout à fait inattendue. 
Ce tivre n’en forme pas moins le 
sixième tome du Palais des 
vases re Por il diffère des 


qui l'entourent, dont l'une, 
croisée dans les 


L'homme, nous le connaissons 
er πυχίνεσ 


vécu, à son dam, les san- 

CE Gao dan 
Fils des propriétaires de 15. mai- 
son qu'avait habitée le narrateur 
dans son enfance, il fascinait 
celui-ci et n'était vu que par 
témoins interposés. Maintenant, 
Gabriel accède au statut de per- 
sonnage à part entière. Et il a 


explique Lesiey Blenche ΓᾺ étaient 


les gagner. Les Russes n'avaient ph 


sacré pour 
Moscovites, les victoires, la volonté 


David Shahar aux prises avec le Paradis 
Un intermède lyrique et bouffon dans la longue fresque du Palaïs des vases brisés 


vingt ans, l’âge des amours. Il ne 
sera question que d'elles dans /es 
Marches du Palais, d'elles et du 
cahier bleu où le jeune homme 
consigne ses pensées entre ses 
ébats amoureux. Le plaisir des 
sens. loin de lui troubler l'esprit, 


l'aiguise au contraire, comme un 
appel à la création. 

Entre les bras de Bella où 
Orita l’a jeté, par un enchaîne- 
ment de circonstances où l'on 
reconnaît bien Ia virtuosité de 
David Shahar à emboîter les uns 


dans les autres faits et gens, rai- 

sons et causes qui tissent la 

trame serrée de ses récits, 
va vivre au paradis. Et 

peu importe qu'une cave. la 

fameuse cave de 

tout juste égayée par un vase de 


roses blanches, en devienne .le 
secret décor, sitôt après que les 
amants se sont rejoints et unis, 
par un soir de lune, au pied de la 
tour de David, sur le sentier qui 
mène par la vallée de Josaphat et 
la vallée de la Géhenne, à la val- 
lée des Fantômes. 


Cette petite femme donce, 
pieuse, craintive, mais un 
peu terne et toujours enveloppée 


jouant. clan ment des 
expressions sacrées de la Bible. 


La nudité 

de Dieu 
Dès qu'elle franchit la porte 
de la cave et se dépouille de ce 
qu’elle appelle ses « pelures», 
vétements aussi bien qu'habi- 
tudes, rites ou croyances qui la 


à son « Roi de glaire» dont elle 
flette le «sceptre» pour le gui- 
der jusqu'à son «Saint des 
sain! s'envole dans les 


Gabriel se laisse moins com 
plètement emporter dans cet 
empyrée. Des images, des tenta- 
1ions d’Orita le traversent 
encore, Or voici que celle-ci 
revient justement vers lui pour 
l'emmener à la garden-party 

dos pas so Père, 1 juge GE 
kin. Elle descend d'un fiacre où 


un jeune snob anglais l’accomps- 
gne. Gabriel est encore nu, dans 
la cave que vient de quitter sa 
maîtresse. Par la lucarne, il aper- 
Soit les belles jambes bronzées 
d'Orita EN le soleil éclaire. 
elle repart sans lavoir 
trouvé, un étrange rêve s'empare 
de lui. 
Gabriel va se prendre pour 
Dieu de la Genèse, dr ἢ 
inverse les données. Le créateur 
y devient Ia proie οἵ la victime de 
. À peine sorti de ses 
mains, l'homme lui 2 volé ses 
habits de fête et Dieu est 
contraint de se rendre, nu, à la 
réception de Gutkin. Π y est pris 
ibitionniste et, sur 


Symbolique, érotique, bibli- 
que et païen tout ensemble, Jes 
Marches du Palais ne livre pas 
facilement son sens profond, 
mais il séduit par la fantaisie et 
la luxuriance de ses images et de 
ses inventions. Dans le jeu mali- 
cieux des transpositions et des 


ἘΞ Paso es Le 
temps d'un livre, il l'y réintroduit 
en agrandissant jusqu'aux étoiles 
vue coquine histoire d'adultère. 


ἘΞ Jacqueline Piatier 
ous les romans de D, Shahar 
sont publiés Chez Gallimard, 

titres ont été repris on 
poche, « Fotio » et « L'imagie 
naire ». 


es. Le Monde @ Vendredi 16 février 1990 31 


ÉCONOMIE 


32 Une concurrence pour Air France 
33 à 88. Le Monde Affaires 


SECTION D 


40 Marchés financiers 
41 Bourse de Paris. 


᾿ 2 82 opérer 
τ τι = Airbus bientôt paralysé. Hi | 


BILLET 


Le «zéro défaut» 
impossible 


On ne badine pas avec ta 
santé. Pour ceux qui 
l'ignoraient, le battage fait 
autour de « l'affaire » Perrier le 
confirme. Et les bravos qui ont 
salué de toutes parts fe retrait 
des bouteilles prouvent que 
Perrier a eu la bonne réaction. 
En réalité, ce qui vient d'arriver 
à la firme de Vergèze (Gard) 
constitue l'angoisse de tous les 
industriels de 
l'agro-alimentaire. Les risques 
de découvrir un cafard dans un 
pot de yaourt, du poison dans 
une crème dessert ou des 
bactéries dans un plat cuisiné 
sont autant d'occasions de 
cauchemars. Plus 
précautionneux sur leur 
nourriture et leurs boissons 
qu'à propos des risques du 
tabac οὐ des accidents de la 
route, les consommateurs 
réagissent brutalement. 

Et lancent des campagnes 
virulenites. 

Or, comme tout processus 
industriel, Celui de l'alimentaire 
comporte une part de risque. 
En dépit du discours à la mode 
sur le « zéro défaut », nul ne 
peut se mettre totalement à 
Fabri d’une panne technique ou 
d'une erreur humaine qui 
détraque provisoirement un 
système de production et 
disque d'entraîner des 
conséquences incalculables, 


constatant que « le risque zéro 
n'existe pas, et l'objectif de 
santé publique ns peut résulter 
rade mpes 

d'appréciations des pouvoirs 
publics et des industriels, 
d'autant plus nécessaire que ce 
domaine s'internetionalise 
progressivement ». Cet 
organisme préconise « une 
politique de clarté, tant 
vis-à-vis des médias que 
vis-à-vis des consommateurs ». 

Sans nul doute, Perrier a 
bien retenu la leçon. Faute de 
certitudes scientifiques et 
techniques, mieux vaut sauver 
l'image de la marque. À tout 
prix. 

F. Ch. 


Cinq colonnes à la Une 


La curieuse petite bouteille 
ronde a installé jeudi 15 février son 


reflets vert 


Pare M. Gustave 


nt ses par 

ort : ἰδ magn! exposé 

Peur A coûté, un titre : « Le 
pari fou de Perrier ». Un pari pes 


décerner à France-Soir : 
À 160 millions de bouteilles 


Une opération décidée pour le monde entier et qui coûtera 200 millions de francs 


Perrier retire ses bouteilles pour sauver son image 


M. Gustave Leven, président 
du groupe Perrier, a annoncé, 
mercredi 14 février, qu'i allait, 
à la suite de la découverte de 
traces de benzène dans cer- 
taines d'entre-elles, retirer de 
la vente ses bouteilles d'eau 
münérals dans l'ensemble du 
monde. 


l'image de quañté et de pureté 
de La marque, Le coût net de 
l'opération de retrait de 
160 millions de bouteilles 
devrait approcher les 200 mi- 
Kons de francs. Par ailleurs, la 
Commission des opérations de 
Bourse a annoncé qu'elle enga- 
geaît une enquête sur l'action 
Perrier qui a connu une forte 
baisse depuis le début de Ia 
semaine. 

« Môme si c'ess fou, nous avons 
décidé de retirer les bouteilles de 
Perrier des marchés du monde 
entier ». En faisant cette annonce, 
le mercredi 14 février en fin 
d'après-midi, M. Gustave Leven, le 
PDG de Perrier, est sans doute par- 
venu à transformer ce qui aurait pu 
être un grave revers son 


pe en une ue victoire. Et 
s'en était _les moyens. 


scientifiques et médicales, tel le 


H souhaite ainsi préserver | 


NON MERci, PAS DEau 
JE CONDUIS ! I 


professeur Tubiane, ce président 


de soixante-Quinze ans — qui 


Π est vrai que pour Perrier, 
l'enjeu était d'importance. Depuis 
le week-end dernier, quelques 
gouttes de benzène égarées dans les 
célèbres bulles risquaient de mettre 
en 4 ρέτῃ l’image de cette entreprise, 

a quarante ans. Tour à 


Ésn Inis, le Canada, le 


À l'origine du benzène, 
des filtres mal nettoyés 


C'est parce qu’un laboratoire 
américain de Caroline du Nord 
venait d'acquérir un nouvel 
appareil de dosage du benzène 
que l'alerte a été donnée, sans 
pour autant que la Food and 
Drug Administration pe prenne 
la décisian d'interdire la distri- 
bution de l'eau commercialisée 
sous la marque Perrier. 


Ces constatations ont été 
transmises le vendredi 9 février 
à la direction générale de ἴδ 
santé par l'intermédiaire de 
l'ambassade de France à 
Washington Une série d'ara- 
lyses ont, dès lors, été réalisées 
par le laboratoire d’hydrologie 
que dirige à l'université de 
Clermont-Ferrand ΜῈ Denise 
Pépin. Les dosages ont successi- 
veraent porté sur les eaux de la 
source, sur celles des bouteïlles 
commercialisées, ainsi que sur 
les prélèvements ceffecmés an 
niveau de la chaîne de gazÆifi- 
cation. On a alors retrouvé des 
concentrations de benzène 
(comprises entre 10 et 
20 microgrammes par litre) 
identiques à celles qui avaient 
été constatées aux Etats-Unis. 


rier reviennent à la source », expli- 
que le quotidien en lettres géantes. 
« À cause d'un joujou d'enfer que 
Jes Américains trempent dans tout 
ce qui leur tombe sous la main », 


précise le surtitre. 
L'affaire est effectivement née 


Cinq colannes à la Une pour le quo- 
tidien britannique The Times, qui 


joue la carte du spectaculaire. Une 
Photo : dans un é londo- 
nico an emp saisit à pleines 
maïrs quelques bouteilles d'eau 
pétillante, retirées de la vente. 
Plus sobre, le quotidien des 
affaires The Fi Times se 


contente d'une pastille — petite 
bouteille sur fond de cours de 
Bourse — là aussi placée en Une. 
« Perrier va détruire tous ses 
stocks », précise son correspondant 
à Paris. Quant au Wall Street 
Journal, il met l'événement en tête 
de sa célèbre colonne — le What's 
new — de première page. 

C.M. 


De l'ensemble des analyses 
réalisées en France, il ressort 
que la contamination par le 
benzène trouve son origine dans 
les fütres utilisés lors du pro- 
cessus de gazéification des 
eaux, la source de Vergèze 
(Gard). n'étant nullement tou- 
chée. Rien ne permet toutefois 
de dire aujourd'hui de quand 
date cette contamination, la 
société Perrier n'eyant pas. 
pour sa part, précisé si elle 
entendait mener sur ce thème 
des études rétrospectives. 

Le benzène (carbure 
d'hydrogène extrait des gou- 
drons de houille) est un produit 
depuis longtemps connu pour sa 
toxicité. Celle-ci peut être aigné 
(allant parfois jusqu’à la mort) 
ou chronique. Dans ce cas, 
après une phase de latence de 

années, elle peut être 
à l'origine de troubles graves 
touchant la production des cel- 
lules du sang par la moelle 
osseuse. (aplasie médullaire ou 
leucémie benzémique), qui peu- 
vent étre reconnus comme 
maladie 11 


dépasser dans les eaux de bois- 
son 10 microgrammes per 
litre), re que des recomman- 
dations de 


l'Organisation mon- 
diale de la santé, le dosage du 


logie, les concentrations 
retrouvées dans les eaux des 
bouteilles de Perrier ne repré- 
sentent aucun risque pour le 

. ion quotidienne 2 
consommat! idie un 
demibitre de Perrier pendant 
trente ans n'au, it que 
d'un millionième le risque 
d'apparition d'un cancer», 
explique le professeur Jean- 
François Girard, directeur géné- 
ral de la santé, qui souligne que 
la décision de retrait des ceux 
Perrier re nullement 
à une mesure d'ordre sanitaire. 
JEAN-YVES NAU 


Japon, Hongkong. la Suisse, le 
Danemark et l’Allemagne jetaient 
la suspicion sur la pureté de cette 
eau minérale. 
L'affaire a 


commencé le 


gendarme 
évient Perrier Group of America 
De des traces de benzène auraient 
découvertes dans des bouteilles 
distribuées en Caroline du Nord, 
ce qui est confirmé le 5 février. 
Perrier déclenche aussitôt ses pro- 
pres systèmes de tests οἱ de 
trôles et découvre deux choses : 


avec des marques comme 
Roquefort , les yaourts 
BA, le Rondelé, le Vaimont et 


rales en France peut être 
scindé en deux grandes 


secondes (3 milliards de litres 
au eu de 675 millions} que se 
partagent une dizaine de 
grandes marques. Evian, Vit- 
tel, Contrax et Voilvic repré- 
sentent environ 90 % du mar- 
ché des eaux plates françaises. 

Pour les gazeuses, le 
numero un revient — en 
Etres — à Badôit (250 miüllons 
de litres), devant Perrier 
(225 lions), Vichy-Saint- 
Yorre (180 millions de ltres) 
et VichyEtat (40 millions), 
selon des chiffres recugillis 
auprès de la Fédération patro- 
nale des eaux minérales. 

En France, l'eau minérale 
fait travailler 15 000 per- 
sonnes sans parler des emplois 
indi 


tres utilisés pour le gaz carbonique 
n'ont pas été exécutés normale- 
ment Les responsables de Perrier 
assurent qu'à partir du 11 février, 
la chaîne de production ἃ été reme- 
née aux normes de sécurité et de 
propreté habituelles. Dans le même 
temps, ils organisent La riposte et 
promettent le retrait des bouteilles 
suspectes lorsque les consomma- 
teurs et les distributeurs le deman- 
deront. Et avant de s'expliquer 
publiquement, ils attendent les 
résultats des tests effectués par les 
organismes officiels, Ainsi la confé- 
rence de presse s’est déroulée quel- 
ques heures après que ke Conseil 
supérieur de hygiène eut assuré 
que les risques pour la santé étaient 
πι 


Chute des cours 
à La Bourse 


Cependant, Perrier qui a déjà 
enregistré les réactions positives à 
la décision de retrait continue cette 
politique et annonce que 160 mi- 
lions de bouteilles seront envoyées 
à la casse ou rapatriées, selon la 
solution la moins onéreuse. Cela 
ic environ: Les rapanables ἀς 
stoc! iron. res] 

Perrier estiment à 400 millions de 
francs le coût de cette opération, 
soit 200 millions après impôt. 

Certains analystes financiers 
présents à la érence de presse 
estiment que les calculs ont été 
faits au plus large et qu'ils pour- 
raient ainsi permettre de bonnes 
surprises lors de la publication des 


résultats au printemps prochain. 
Mais il est vrai que Perrier ne pou- 
vait pas se Cages} de ra 
Car pour pres soc 

— en 1988 — De OR dues % de ses 
15,4 milliards ἐν pie de chiffre 
d’affaires dans les eaux et boissons 
diverses et le reste dans Jes pro- 
duits laitiers, la bataille pour 
l'image était essentielle et valait 
bien ΟὟ consacrer près d’un cit 
quième du milliard de francs réa- 
lisé en bénéfice net en 1988. 

Outre les dépenses Hi liées au 
retrait des bouteilles, Perrier sera 
probablement obligé dans les pro- 
Chains mois d'accroître δες 
dépenses publicitaires. Sur le mar- 
ché américain où les bouteilles 
vertes tent seulement 15 Ὁ 
du chiffre d'affaires de la filiale, 
Perrier spécule sur un déplacement 
de la consommation vers ses autres 
eaux minérales : Arrowhead, 
Poland Spring, Osarke, etc. 

Cette affaire a eu aussi des 
retombées à la Bourse de Paris où 
le titre a perdu 16,5% depuis le 
9 février. I] cotait 1 413 francs le 
14 février. Par ailleurs, compte- 
teou de la réputation d'agilité bour- 
sière de la famille Léven, des 
rumeurs Ont couru à propos des 
mouvements enregistrés sur le 


js Au eg pot an he que | 
a à décidé le 14 février 2 FEmier d'ouvnr une 

uête. M. Leven était l'un des 
«pies» qui avaient participé à 
l'offensive sur le capital de la 
Société générale à l'automne 1988. 


FRANÇOISE CHIROT 


L'Amérique embouteillée 


A la différence de l'Europe 
où ls concentration du secteur 
s'est fortement accentuée, le 
marché américain de l'eau 
minérale — que Perrier domine 
de ia tête st du col — est 
encore très morcelé. Mais en 
forte croissance. 

NEW-YORK 
de notre correspondant 


« Maïs qu'allons-nous boire, s'il 
x à plus de Perle  » » Dans son 
du 14 février, le New York 
Here en est pa ἃ s'interroger. 
a l'annonce sut- 
pre de. e du er immédiat de 
bouteilles vertes le 
pourquoi d'une mesure CD appa- 
rence disproportionnée avec 
« l'accident » (des traces de 
une quinzaine 
de flacons). Et la même question 
revient sur toutes les lèvres : qui ve 
s'empresser de détrôner Perrier Ὁ 
A ces deux — bonnes — ques- 
tions, une seule réponse : les 
2,2 milliards de doilars (plus de 
12 milliards de francs) de chiffre 
d'affaires que représente l'eau 
minérale aux États-Unis, ὃ un mar- 
ché en forte croissance εἰ encore 
très éclaté en dépit de l'effort La 
concentration entrepris de 
deux où trois ans. Entre 1" δ a 
1986, la consommation d'eau 


1 sion = 
ΤΑῚ ΧΕ CA ᾿ 


Sur ce total, les eaux plates 
Étoë waler) représentent encore 
du marché. Le reste 

entre les eaux 


perte de vitesse en ce moment en 

raison de la déseffection des 

consommateurs à l' des bois- 

sons trop riches en 

Plus de quatre cents arques dif- 
férentes (contre six cents, il y ἃ 

quatre ans) se retrouvent ainsi au 

sur les rayons des 

magasins Ex il faut s'atopdre à de 

πουνεαυχ produits bien décidés à 

s'imp sur un marché, qui, 
1980, continue à croître au 

annuel de 8 ὦ à 9 %, ἧς 

taux le plus élevé de l'industrie des 

boissons si l'on en éroit 


7 ΓΞ, nan — liqui 

des Américains, atteindra les 
25 milliards de dollars à la fin de 
la décennie. Soit un bond de 50 & 
en cinq ans ! 

Pour l'instant, les producteurs 
restent essentiellement locaux. Les 
eaux importées — celles qui déga- 


gent la meilleure marge — ne 
représentent que ὃ % du marché 
toial. 

Perrier a su s'imposer en un peu 
plus de dix ans comme « J& - ta 


son dont la marque a été transfor- 
ποιός les fous de diététique et 
les habitués des ils en nom 


d'acquisition εἰ Éctuées 
dont Arronhead. 


ment un français, τ Générale des 
Eaux, qui détient Anjou Internatio- 
nal, ex-æquo avec McKesson 
Corp., dont le chiffre d'affaires 
annuel (près de 200 millions de 
dollars) est toutefois supérieur à 
celui d'Anjou et à sa de mar- 
se Vicanent ensuite Suntory 
ternational et une 

d'autres firmes de moindre impor 
tance. Pour Fan. Ce Car 


= » ρε 
ἐπριῖνες dpt depuis de qure 

k Dre lenreprise, ὧν 
réalise plus de 20 some le 
lars de ventes compte bien 
doubler ce chiffre Ὁ celte année. 
Simple coïncidence, sans lien 
auçun avec les dé! de 
Evian va démarrer prochainement 


bi- 
ER Danses Le tarde 


Beaucoup pius loin dans le clas- 
sement se trouvent aussi Vittel 
(groupe Nestlé). qui a acheté 
Bartlett Prinerals pri une 
source située en 
Pellegrino. LE dl l'engoue. 
ment actuel des consommaleurs 
pour les restaurants à pâtes, 
l'importateur italien a imposé sa 
présence sur les tables de ses com- 
patriotes. Mais San Pellegrino, tout 
comme Saratoga, aura fort à faire 

éclipser Perrier. Même en 
ürant au maximum profit des quel- 
ques semaines d'absence des 
ites bouteilles vertes, « Boire du 

, C'est Sp de santé, 

c'est vrai, mais c'est aussi très 
chic», rappelle ce reslauraleur 
new-yorkais. « Cette boisson n'est 
une eau quelconque. Elle se 

it en ΣΙ Dites-moi qui 


aurait l'idée de faire bouillir ses 
spaghettis dans du Perrier... » 
SERGE MARTI 
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ÉCONOMIE 


ÉTRANGER 


Les Européens face au « modèle » japonais : 
la peur et lenvie ων 
Les Douze n'ont pas encore défini une stratégie claire face ἃ l'offensive nippone 


Devant la poussée du 
Japon, l'Amérique doute 
d'elle-même {le Monde du 
15 février). Le « modèle amé- 
ricain», dominant depuis les 
années 20 est remis en cause. 
L'Europe va subir à son tour 
l'offensive nipponne. Comment 
s'y prépare-t-elle ? 

L'ouverture des frontières euro- 
péennes aux voitures japonaises se 
traduirait par un minimum de 
cent vingt mille pertes d'emplois 
Europe. « Voulons-nous subir 
le mème sort que les Améri- 
cains ? » demande M. Jacques 
Calvet ({e Monde du 6 janvier). 
Le ident-directeur général de 

SA ajoute « Au nom de 
Le industriels japon ps 
indust japonais 
marché intérieur reste obstiné- 
ment clos ? » « Il faut être aveu 
glément coupable pour ne pas se 
rendre compte que le Japon a la 
volonté de conquérir le monde >, 
τὸ ἐροϊμ αν ἊΣ δϑν5 Cresson, 
ministre aires européennes, 
dans un entretien publié par le 
Tribune de l'Expansion, le 
10 janvier. M. Jacques Delors, 
président de la commission euro- 
péenne acquiesce à «l'Heure de 
érité » : « {1 n'y a pas moven de 
s'ente: avec Îles Japonais]. 1] 
Jaut ètre dur avec eux. » 

Le « révisionnisme » atteint 
Bruxelles et Paris où il est 
devenu, ces ἧι temps, une 
véritable mode. Parmi les chefs 
d'entreprise, il n'est question que 
de «cesser d'être naïf avec ces 
Fueurs ». 

L'automobile sert de révélateur. 
Cette industrie, la première par 
son à Hmportance économique et 
cl le, relance un débat oublié 
en France, depuis le blocage des 

à Poitiers en 1982. 
A l'aube du Marché unique. 
l'affaire sst placée : ge 
européen : s'agit ixer en 
commun les règles sur l'entrée des 


voitures et sur les investissements 


industrielle. 

Les questions posées pourraient 
être cellesci : lors des dossiers 
examinés jusqu'ici l'E s'est 
inspirée méthodes libérales 
américaines (dérèglementation 
des marchés, recul de l'Etat, 
baisse des taxes, faveurs ς 
aux revenus du capital), doit- 
elle continuer alors τ que ce 
«modèle» a trop bien servi les 
intérêts nippons aux Etats-Unis ? 
Ne faut-il pas, face à un Japon 
<tricheur», changer de tactique 
et lui opposer un protectionnisme 


sans complexe ? 


Pro- 
duits de par le monde. Après 
l'électronique. la mécanique, 
l'automobile, il s'attaquera © 
d'autres secteurs comme le luxe, 
la pharmacie ou l’agro- 
alimentaire. Mais en appui de ses 
exportations et en parallèle, le 
Japon va racheter des entrepri 
occidentales profitant ainsi de 
toute une richesse accumulée 
dont on n'a pas encore pris toute 
la mesure en Europe. 


Enrahisseurs 
investisseurs 
La capitalisation des entre- 


prises nipponnes représente près 
de ia moe (45%) de la capita- 
lisation mondiale : cela signifie 
que les entreprises du Japon. 

lent presqu'autant d'argent que 
celles de tous les autres réunis. 
« Un énorme transfert d'actifs se 
prépare, prévoit M. Lionel Zinsou 
directeur du développement du 
BSN. Les Japonais acheraiemt 
des bons du Trésor américain. Ils 
les abandonnent pour acheter des 
actions avec des capacités de 


surenchérir immensément supé- 
rieures aux nôtres. » Pays qui a 


le cas pour les multinationales 
américaines dans les années 50 
et 60. L'Europe qui a connu une 
« américanisation ». va-t-elle subir 
une « japonisation » ? 

Les entrepri s'alarment et 
réclament protections dans 
l'automobile et l'électronique, 
demain dans la banque ou le tou- 
risme. Ils plaident que </a tri 
che” (le protectionnisme) des 
Japonais fausse le concurrence. 
Îls admettent que les groupes nip- 
pons sont plus itifs, plus 
risses Ἔ nr «le iemps 
ge "Europe se fasse” avant 

'ouvrir grandes ses La 
demande est raisonnable. Mais 
elle ne doït pas servir, comme aux 
Etats-Unis, à permettre aux 
firmes d'engranger des profits 
temporaires sens faire un effort 

sant de mise à niveau Il fau- 

drait donc que de sévères mesures 

en faveur de la compétition intra- 

nne soient prises à l'image 

de féroce concurrence intra- 
nipponne au Japon. 

S'il faut donc ns de 
« dures» négociations avec Tokyo 
sur _les im tions de gris 
Europe it-i en être de même 

ur Îes investissements ? 

Roger Fauroux, ministre de 
l'Industrie, estime qu'il faut dis- 
tinguer les secteurs. cer- 
tains, dont celui de l'automobile, 
il faut se protéger. Dans d'autres, 
ceux où les industriels français ne 
sont il faut les accueillir 
selon règle « mieux vaut des 
Japonais que des chômeurs ». 
M. Fauroux pense en outre que 
les faire venir, les forcer à travail- 
ler selon nos lois, est la meilleure 
façon de les - piéger », bref, de 
les intégrer à l'économie mon- 


Views that 
Know 


no frontiers. 


Economist 


ΐ 


| 
| 


Independent Views of World Affairs, Business, Finance, Science. Every Friday. 


Traduction de l'annonce ci-dessus : , 
Points de vue au-delà des frontières, The Econamier. Des analyses 
de ha finance, de La science. Tous les 


sur les affaires du monde, 


tissements doivent être 
Den Ἐπ τς quete une 
Harmonisation ane 


Or, la concurrence que 5€ 
Hvrent les différents pays de la 
Communauté pour attirer des 
emplois ruine toute cohésion. 
Sans s'attarder sur les consé- 


Les succès nippons ne 


rence nationale, des prix inté- 
rieurs élevés, une main-d'œuvre 


(le Yen est en ce moment sous- 
évalué par aux monnaies 
européennes), appuyée sur une 
formidable épargne. La macro- 
économie, la micro-économie, le 
social, tout s'emboîte pour jouer 
l'industrie, la jouer ensemble et la 
jouer à long terme. 


Y aller 
ou s’ea iaspirer 


Plutôt que de vilipender les | 


Japonais, les industriels et les res- 


«11 faut y créer des 
filiales ne serait-ce que gour 
combler l'immense déficit de 
notre connaissance du Japon », 
ajoute un haut fonctionnaire. 

et BMW ont investit de 

sommes au J mais ils 


La deuxième façon de résister 
aux offensives japonaises, serait 
d'arrêter une politique européenne 
unifiée, arti autour de la pro- 
motion de champions nationaux, 
de la relance à une plus vaste 
échelle des programmes de 
recherche-développement 
(Euréka, Esprit.) et du vote 
d'une loi de érence commu- 


affaires européennes maïs qui sont 
restés lettre morte. Il fludrair 
aussi revoir le «code des aides » 
de ia Communauté qui date 
de 1958 et qui interdit toute poli- 
tique industrielle, ἃ 
Toutes ces méthodes sont 
connues, la liste pourrait être 
allongée. L'essentiel est que Ja 
menace ise force les 
à se rappeler que l'industrie 
à terme, la 


A 
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TRANSPORTS 


Durcissement de la grève 
chez British Aerospace 


et per- 

ue gravement la sortie de 
‘oulouse, æ 

réduire la prod d ton à Ln avion 

de dix, s'est encore 

mardi 13 février. Une très 


salariés de autres usines de 
Chester et Kingston continuent 
leur action de solidarité avec les 


La direction avait accepté le 
a 

principe d’une semaine de trente- 

sept heures réclamée par les 

d'une appli 


tannique qui disparaît un pen par- 
tout: 


fonctionnement des machines- 
comme le la direc- 
tion qui souhaite supprimer le 


corps des inspecteurs spécia- 
Ἃ ἬΝ ρος ε 
lisés qui ient régulièrement 


Éléments du fuselage Airbus, 


tandis que les voilures sont 
ï de . Ce 


constraites 


Bocing-747. British ce 


quer une 
l'ensemble 


Sous la pression de la Commission de Bruxelles 


La France devra accepter 
une concurrence pour Air France 


STRASBOURG 


M. Brittan a finalement railié la 
Commission à la thèse selon 


, pagnie natio- 
nale en ition dominante, à 
Le de 97 ic té. 


: La meilleure preuve la voie 
de Ia conciliation reste l'objectif de 


par la France pour améliorer sensi- 


ges Dr : Te 


blement La présentation du dossier. 
M. Bernard Attali, président- 
directeur général d'Air France, 
aura l'occasion d'ouvrir les pour- 
parlers, le lundi 19 février, lorsqu'il 
rendra visite au commissaire à la 
concurrence. 


MARCEL SCOTTO 


INDUSTRIE 
La Cour de justice 


dome tort à la France 
εὐ à propos 
d'une aide à Boussac 


La Cour de justice européenne a 
donné tort à La France dans le litige 


‘et. estimé que 

dog ission avait eu raison 
Paris à récupérer une 

tie de l'aide publique acoonlée 

alors, soit 338,56 millions de 

francs, la jugeant contraire aux 

règles de bibre concurrence. 

Ce litige concerne la période qui 
a suivi la chute des frères Willot, 
eux-mêmes repreneurs à la fin des 
années 70 de l'empire textile de 
Marcel Boussac. En 1982, avec le 


Boussec Saint-Frères, qui reprenait 
en locati ᾿ 


ue intervint, 
1985, l'accord avec M. Bernard 
Arnault Chez M. Arnault, on 
affirme qu'on ne se sent + pas 
visé » par Ce jugement. 


Ce θθθοδφοοδόενοραιν ον 


ἢ AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS * 


UE ER RP RERO EE 


M ἀργυρὰ OGE  SD Ὡ 5 


ds Jean-Claude Seyz 
comme président du directoire de ls benque 
Au cours de sa réunion du 8 mars 1990, le conseil 


de surveillance de la banque Loui 


prendra 


ecte de ia démission de Jean-Claude Says de son 
poste de président du directoire. 11 lui sera proposé 
de désigner à ce poste Jean Verde. μ 

Jean-Claude Seys, cinquante δὲ un ans, était prési- 
dent du directoire depuis le 1 jenvier 1987. 


Diplômé de l'Ecole des 


heutes commer- 


ciales (HEC) et de l'INSEAD, il était 


précédemment 
général adjoint de la Ceisse nationale du 


! 


Jean Varda, cinquante-six ans, diplômé de l'Ecole 


(HEC), 


Louis-Dreyfus modifiera prochsinement 
sa raison sociale et s’appeliera à l'avenir France 
entièrement 1 


BBL. Son capital est 
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AGOS : ou 
moite », l'ex) ion s’im- 
pos Ke l'aÉrOpOre, étouf- 


vent de lumière, infesté de fonc- 


grands filous. L'ét: isolé et 
encore naïf à toutes ces d'en 
sortir αἱ 


années, se retrouva 
gent, de papiers et de 
après avoir mis dix heures pour 
gagner un hôtel où 11 faillir s'em- 
Poisonner avec un alcool frelaté { 
SR Curieux et amateurs s'abstenir. 
© L'avis vaut pour les entreprises 
comme pour les particuliers. Le 


à le l'aéroport n'est qu’une 

dprave initiatique. Le succès au 

igéria se gagne à l'endurance, et 

les chausse-trapes sont nom- 
breuses. 


ere 
le. Inflation te, dévalua- 


L n'est plus honteux d'êtn 
étranger au Maroc. Depuis 
vingt ans, s'ils étaient tous là, 
ils se dissimulaient derrière 
des sigles ques 
pue Thomson, par exemple). 
rmais, ils s'appellent ie 
son-Maroc, Philips-Maroc, Mer- 
lin Gerin ou. ne-Poulenc. 
Ceux qui arrives, nombreux 
depuis ans, viennent même 
parfois pour exploiter {eur nom : 
le traiteur Lendtre son 
πο ΟΡ ᾿ Casabl ΝΙΝ τἰ 
André in. le propri de 
l'Hôtel de France à Auch, étudie 
la sienne à Tanger. Le Maroc, 
nouveau dragon en ce, se 
voudrait la nouvelle patrie du 
capitalisme étranger. 


On se bousculerait resque au 
ll 


portillon, Selon l'Office des 

RES changes de Rabat, les investisse- 

CR δ  κτὲ ments français directs ont triplé 

te RAS een depuis 1985, l'accélération étant 
' ᾿ particulièrement sensible en 1987 


et 1988, où ils ont culminé res- 
pectivement à 226,8 et 304,7 mil- 
lions de dirhams (165. millions, 
puis 220 millions de cs). Les 
ἢ six premiers mois de 1989 font 
apparaître une accélération de la 
tendance, que confirment la 
chambre de commerce française 
au Maroc et 3 pone d Sranson 
économique. Ce dernier ἃ vu aug- 
menter, Tan passé, le nombre 
dossiers traités de plus d'un tiers. 


Je ne connais pas de grand 7 
gro ω industriel français qui n'ait 
au Maroc au moins une usine » 
affirme un haut fonctionnaire 
français en poste 8 τ. De la 
CGÉ à L'Air liquide, en passant 

Spie Batignolles, Renault ou 
E2 Cellulose du Pin, ce sont quel- 

ue mille EE Cia Ne DfrueE 
ï ou à capi - 
lement français) qui sont implan- 
Ὁ en. 


i À industrielle et 
Socièté chérifienne ἮΝ Ps de 


AFFAIRES _ 


Ces pays pauvres 


sieurs sociétés françaises ont quitté le pays. Celles qui restent rencontrent 
de multiples obstacles, mais elles pariont sur l'avenir de ce pays à forte 
population. 

ΤΡ 


des firmes françaises 


ouvrent de nouvelles perspectives. 


με 
ἃ travailler les pays dits en Ἂς = Au Maroc, la situation est toute différente, Le programme 
tion du gouvemement attire massivement les investisseurs. Et les Français 


Le Maroc prend l'air d'un paradis retrouvé. Les privatitations annoncées 


Nigéria, purgatoire des-entreprises 


Pour réussir à Lagos, les industriels doivent se livrer à une véritable course d'obstacles. 
Mois au bout il y a souvent beaucoup d'argent à gagner 


eurent. l'est loi Le tenye οὐ 
ori in le tem) 
Nigéria, affolé par βίας des 
pétrodollars, gaspillai 


Ler,, em 
croissance désordonnés 
iclle. 


Menacé de faillite pure et sim- 
ple, le Nigéria 3, depuis 1985 et 
sous ἰδ pression de ses À 
serré toutes les manettes, 
aborde, non sans souffrances, sa 
cinquième année d'austérité. 
Seiaires ch 


plis de cham ou de pièces 
aulomobil Fes bénéfices 
:5 d'a La crue êer VEITue, On ads 


Les bons 
$amaritains 


Tout le monde ? Pas tout à fait. 
Resient les plus solides, les plus 
qui parient à long terme 

idable potentiel d'un 
fois plé Ë 


sur le 
pays 


Le Nigéria est 

gravité de l'Afrique noire. Mème 
si le PNB est peu, le potentiel est 
énorme. Er, si nous ne restons pas 


Maroc, le paradis 


t sans comp- . E 
la fièvre d'une 


Usine Peugeot à Kaduna. 


Fe ᾿ 


ici, d'autres viendront. Au premier 
rang desquels les Japonais », 
résume le patron de Spibat. 

Cent upes français recensés 
en 1983, à La fin des « années 
folles ». Plus que quatre-vingts 
aujourd'hui. Mais qui tous, sans 
exception, réinvestissent et pour 
la plupart réalisent encore de 
coquets bénéfi sælon un ban- 
quier. Comment font-ils ? 

« Une vraie prouesse », recon- 
naît le directeur général de 
Michelin. Problème numéro un : 
l'absence quasi totale d'infres- 
tructures, doublée d'un niveau de 
vie tellement bas que les saleté 
prises sont trans! mi 
elles en bons samaritains. 
Secondes en ligne l'insécurité et 
la corruption qui, elles aussi, gon- 
fent les frais généraux. Enfin et 
surtout : la Se financière du 
pays. qui en! le proche en 
proche pénurie de devhes, infla- 
tion, rareté du crédit et in fine 
d'énormes difficultés d’approvi- 


sionnement en matières pre- 
gites et en piètes détaci 


Heureusement, il y a des com- 
ons : un marché encore 
ent vierge où La concur- 

rence est rare, des salaires très 
bas et des prix fort rémunéra- 
teurs, une législation fiscale: réa- 
liste qui admet bénéfices et rapa- 
triement, un potentiel naturel 
énorme... ΠῚ n'empêche : dans un 
pays aussi démuni de tout. la vie 
de l'entrepreneur relève de la 
course d cie. 

… Reprenons dans l'ordre : un. les 
infrastructures. Le téléphone est 
un casse-tête, l'électricité, une 
plaie, l'eau, une menace perma- 
nente, les transports. un calvaire 
« On y supplée, noie M. Lamar- 
que, un petit patron indépendant 
qui ἃ monté avec succès une 
entreprise de charpentes métalli- 


ques, mais cela augmente les 


retrouvé 


Une main-d'œuvre bon marché, des infrastructures solides, des avantages fiscaux 
un code des investissements libéral : les sociétés françaises se précipitent à Rabat 


fer marocains... Les Français sont 
de loin les premiers investisseurs 
étrangers, devant les Emirats 
arabes unis, l'Arabie saoudite, La 
RFA (dont les investissements 
ὅδ triplé τ 1988), la Grande- 

retagne et l'Espagne, qui consi- 
dère la côte nord du Maroc 
comme sa banlieue. Pour 
le premier semestre 1989, selon 
les statistiques de la Banque de 
France, la France 8 investi au 
Maroc trois fois plus qu'en Tuni- 
sie et soixante fois plus qu'en 
Algérie où, il est vrai, les investis- 
sements directs étrangers sont 
quasiment inexistants. 


Les PME et PMI 
aussi 


Bouygues, dont l'implantation 
est ésénte. fait actuellement le 
forcing : après avoir remporté 

lusieurs beaux contrats, comme 


et celui de l'assainissement. 

Bolloré Technologies, bistori- 
quement implanté per le biais de 
sa filiale SCAC, a choisi une 
autre stratégie en misani sur 
l'Omnium nord-africain (ONA), 
le premier groupe privé du Maroc 
et d'Afrique. Il a échangé, en j 

ES 

croisées avec Le géant k 

Mais Îles nouveaux arrivants 
sont surtout des PME et des ΡΜ]. 
Lors d'une mission d'hommes 
d'affaires français . organisée 
conjointement par le Centre fran- 
çais de promotion industrielle en 
Afrique (CEPIA) et le CNPE en 
octobre dernier, une cinquantaine 
de patrons de PME ont pris des 
contacts avec, des entreprises 
marocaines qui vont 
sur des implantations, des trans- 
ferts de rechnologie ou des ces- 


sions de licence. Tandis que les 
grands inauguraient Ia dernière 
unité de duction de L'Air 
liquide (250 millions de dirhams, 
le fabricant de bottes Le Cha- 
meau, le spécialiste de matériel 
électronique pour bateaux S3E, 
ou l'expert en produits de la mer 


*Sinpal mettaient, de leur côté, la 


dernière main à leurs projets sur 
place. 


La Caisse centrale de coopéra- 
tion économique (CCCE) qui, 
jusqu'alors, s'était spécialisée, 

r le compte du ministère des 
inances, dans la on de proto- 
coles destinés à financer des pro- 
jets géants, notamment dans le 
domaine des télécommunications, 
va mettre en place cette année un 


* fonds de capitak-risque de 50 mil- 


lions Me Σ, ges extension 
possti le mi 5, Qui -- 
mettra de favoriser les vons 
de ariat industriel entre 
et marocaines. 
, De muhiples sociétés sont dga 
in ss par lonverture de 
cette ligne de crédit : Gers Elec- 
ps aimerait monter au 
τὸς ses composants pour 
applications robotiques, Delartre- 
Levivier, fabricant de matériel de 
Chan dns Rpéste der ven 
tir sur s'il veut er son 
marché, des Bretons voudraient 
faire des tomates bien 
Ἰβᾶδε οἱ bien τόπρϑε ΡΝ. je 
ir. 

« Il existe, au Maroc. des oppor- 
tunités importantes dans queire 
secteurs, estime Claude Mussat, 
chargé de mission au CEPIA, Les 
industries de t ation — 
notamment J'emballsse. de plastie 
que. lectronique εἰ Parachi- 
mie. -- les industries de la pêche et 
des produits de la mer, les indus- 
tries agro-alimentaires, εἰ enjin le 
sourisme. » Le secieur du textile 
n'est pas cité, même si c'est celui 
dans lequel les Français ont le 
plus investi depuis dix ans, l'in- 
dustrie textile ayant longtemps 
garanti le taux de retour sur 
investissement le plus rapide. Un 
jeune entrepreneur roulant en 

noire, qui fabrique des 
survêtements pour enfants dans 


une usine de la zone industrielle 
de Casablanca, n'hésite pas à 
confier qu’il a récupéré en un an 
et demi sa mise de fonds initiale. 
Cela n'a rien d'exceptionnei. 

Le coût de la main-d'œuvre est, 
au Maroc, de huit à neuf fois 
inférieur, en moyenne, à ce qu'il 
est France. Pour Bouygues, 
une heure d'ouvrier coutait 
120 francs sur le chantier de 
l'Arche de la Défense, contre 
8 francs sur celui de la Grande 
Mosquée de Casablanca! Une 
petite-main marocaine gage 
environ 800 dirhams par mois 
(580 francs) : les Asiatiques sont 
battus sur leur propre terrain. 
D'autant que la qualité de la 
PAS féminine soutient 
largement _la comparaison avec 
celle de Taïwan. À une réserve 
près : le taux d’absentéisme est, 
au Maroc, dramatiquement élevé. 
Autre handicap, le manque de 
petit encadrement local. « {ls ons 
des cerveaux et des bras, mais il 
leur manque des doigts ». Ἢ 
sante un jeune entrepreneur ἴγθ. 
ai Il est effectivement plus 
acile de trouver des polytechni- 
ciens ou des HEC marocains que 


des BTS ou des diplômés d'IUT. 


Mais le Maroc a d'autres 
atouts, et notamment sa proxi- 
mité, Ses infrastructures (tout à 
Fait comparables, dans les grandes 
villes, à celles qu'on trouve en 
Europe), sa francophonie et 58 
situation géopolitique, qui en fair 
une base idéale pour qui veut 
desservir aussi bien le Ma, 

me l'Afrique subsaharienne. 

trairement à la Tunisie, pays 
très comparable dans d'autres 
domaines, le Maroc, avec ses 
vingt-cinq millions d'habitants, 
est lui-même un marché non 
négligeable. 

Ses récentes performances 
(10 % de croissance du PNB en 
1988, et un retour progressif aux 
grands équilibres) le désignent 
comme le _paysphare du 
Magbreb. Enfin, le code des 
investissements y est particulière- 
ment incitatif, puisqu'il accorde 
des exonérations d'impôts, totales 
ou à 50 % selon les secteurs, et 


pendant cinq ans en général, aux 
nouveaux enrepreneurs. ᾿ 
Deux éléments sont venus, ces 
semis mois, s'ajouter à 
5 points, provoquant proba- 
blement le déclic observé : d'une 
part, les transferts de Caux 
ont été facilités (au lieu d'atten- 
dre six. mois, on n'attend plus 
que. vingt-deux jours) et, d'autre 
part, le roi à fair diffuser dans la 
presse française un communiqué 
indiquant que tout dossier d'in- 
vesissement serait censé avoir 
obtenu l'agrément de l’adminis- 
tration marocaine si celle-ci n'y 
donnait pas suite dans un délai 
de deux mois. 


Un « partenaire-burette » 
nécessaire 


a Celte mesure a eu un effet 
immédiat sur les dossiers en ins- 
tance, admet M. V respon- 
sable de la zone Maghreb à la 
BNP, Mais les lourdeurs adminis- 
tratives ΗΝ importantes. » 

on en j : dix-sept autorisa- 
Tous adroiniseratives différentes 
sont nécessaires à tout investis- 
seur porntiel Mais. plus encore, 
c'est le flou des textes qui rebute 
les candidats. Celui qui conceme 
la marocanisation du capital 
(obligatoire, dans certains Ssec- 
teurs, à 50 % ou à 100 %) est 
tombé en désuétude, mais ii n’a 
pas été abrogé, et il est arrivé que 
le partenaire marocain d'un 
investisseur français l'exhume 
pour priver ce dernier de ses 
droits dès que l'entreprise Com- 
mençait à faire des ices. 

La mess entre est arrive ἃ un 
entrepreneur français qui - 
quait des légumes embaliés sous 
vide. Oblig£ de prendre un « par- 
tenaire-burette » (on les appelle 
ainsi parce que, implantés locale- 
ment. ils sont indispensables pour 
« huiler » les ro de l'admi- 
nistration). il s'est fait déposséder 
de ses biens ce dernier. jus- 
qu'au jour où celui-ci est revenu 


le chercher parce qi avait 
pérdu son abouché Rungis ! 
Un banquier cite également le cas 
d'un Français propriétaire d'un 


coûrs. Nous avons lous nos propres 
générateurs électriques, nos 
citernes, nos ux radio, nos 
systèmes de télécommunication, 
elc. et ça se paye!» 

« Nous sommes contraints à 
l'autonomie totale. On ne peut 
compter sur rien», explique le 
directeur général de Michelin. 
Contraints, Comme tous les 
autres, à assurer eux-mêmes jus- 
qu'aux services « publics» de 


Un 
τ 


ternalisme obligé, com- 
toutes les entreprises 

tenues de fournir à 
tous leurs salariés des avantages 
en oature d'un coût parfois exor- 
bitant — dans les banques, tous tes 
cadres ont voiture, chauffeur, 
logement, personnel de maison, 
soins et bourses d'études gratuits 
pour toute la famille. etc. — et, de 
Surcroit, de prouver leur bonne 
volonté en participant au déve- 
loppement du pays 

Total, la SCOA. ta CFAO, 
BSN. entre autres, se sont ainsi 
mués en culteurs d'occasion 
et ont depuis 1985, sous 
l'amicale. mais ferme pression 
des autorités, de grandes fermes 
mécanisées, et presques toutes 
déficitaires. Shell a préféré déve- 
lopper des fermes pilotes et distri- 
bue semence. techniques et maté- 
riels dans toutes les zones οὐ il 
opère. Elf et Michelin financent 
des écoles. offrent des bourses 

ur les livres scolaires (d'un prix 
inaccessible à la plupart) et 
construisent des systèmes d'ad- 
duction d'eau. 


VÉRONIQUE MAURUS 
Lire la suite page 34 


Le ira valait en 1985 plus de 
Ὁ Francs : il en vaut 0.8 aujourd'hui. 


restaurant en bord de mer à Aga- 
dir qui a vu arriver, à la faveur 
d’un changement de gouverneur 
dans la région, un concurrent 
juste devant chez iui, lui êtant la 
vue de la mer, au mépris de toute 
législation. 

Il n'existe, au Maroc, ni tribu- 
nel de commerce ni même code 
de commerce. Autant dire que les 
Français, dès que surviennent les 
difficultés, comprennent qu'ils ne 
se trouvent pas dans un Etat de 
droit. Enfin, ils ne peuvent comp- 
ter sur les banques locales : 
celles-ci. bien que riches, se com- 
portent le plus souvent comme 
des préteurs à gages, fuyant les 
montages à risques comme la 
peste... 

Les Marocains savent les 
efforts qu'il leur reste encore à 
faire pour accueillir les investis- 
seurs, au moment où ils 
s'apprêtent à procéder à une Opé- 
ration de privatisations d’am- 
pleur comparable à celle qui a eu 
lieu en France, et qui sera proba- 
blement ouverte aux Capitaux 
étrangers. Une liste de cent neuf 
entreprises privatisables vient 
d'être publiée, qui va de la 
Société chérifienne des pétroles ἃ 
des fabricants d'électronique, en 
passant par le palais Jamaï, l'un 
Γτοὶ hétels fleurons de la ville de 

Dans des secteurs tels que les 
télécommunications, l'industrie 
sucriére ou ic pétrole, des groupes 
français se sont déjà, en privé, 
déclarés intéressés. Bouygues, 
Concorde et quelques autres exa- 
miseraient à la loupe la douzaine 
de privatisables du secteur 
hôtelier. Les états-majors prépa- 
rent les grandes manœuvres. De 
quoi réjouir ceux qui craignaient 
qu'en privilégiant l'En à l'excès, 
dans une course où elles sont loin 
de partir gagnantés, les entre- 
prises françaises n'oublient leurs 
partenaires naturels... au moment 
mème où cés derniers commen- 
cent à mettre la tte hors de l'eau. 
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Nigéria, purgatoire 
des entreprises 


Snite de la page 33 


Un «bénévolat» coûteux. . 


mais nécessaire pour éviter des 
mésaventures plus pénalisantes 
encore : sabotages. vols. dépréda- 
tions. détournements de pipe- 
lines, de câbles, etc. Ce qui 
n'épargne pas hélas ! aux entre- 
prises. otages de la violence 
ambiante. quelques accidents. 


L'insécurité et la corruption 
arrivent en effet en second sur la 
liste des handicaps. La police. 
l'administration, les services 
publics. 1ous vénaux. rivalisent 
d'inefficacité. Les preuves ? Elles 
s'étalent tous les jours en gras à la 
une des joumaux : la semaine 
dernière encore. Ln escroc 8 
réussi à se faire passer pour le 
directeur général de la NNPC (la 
compagnie pétrolière nationale) 
pour signer dans son propre 

ureau des contrats. οἱ empocher 
l'avance en liquide ! Dans cette 
jungle, toutes les firmes étran- 
gères, jusqu'aux plus petites. sont 
tenues de se défendre par elles- 
mêmes. 

Touixs entretiennent des ser- 
vices ad hoc. composés de vrais 
policiers ou de fonctionnaires 
détachés et pavés par elles pour 
assurer leur sécurité. et déméler 
l'imbroglio administratif. Deux 
ou 1rois spécialistes. équipés de 
talkies-walkies et de menue mon- 
παῖς, assurent par exemple l'ac- 
cueil à l'aéroport. entraînés à 
reconnaitre l'errivant du premier 
coup d'œil. avant qu'il ne tombe 
entre les pattes des aigrefins por- 
leurs de fausses pancartes d'ac- 
cueil... 


L'économie 
du « dash » 


Car les mauvaises habitudes, 
hérilées des « années foiles ». ne 
se sont pas toutes perdues. La très 
grosse corruplion. qui a conduit 
le Nigéria à accumuler les « élé- 
phants blancs» (usines, chan- 
tiers, ouvrages surdimensionnés. 
inutilisés. voire inutilisabies) a 
certes largement diminué. Austé- 
rité oblige. 

Mais l'économie du « dash ». 
synonyme local de bakchich. est 
toujours reine. « /{ faut payer 
Pour tout, mais ce n'est pas très 
cher. dit un banquier. C'est de la 
mentue corruption. » Et. bien que 
les reponsables s'en défendent. les 
faveurs d’un très bon « sponsor » 
restent le plus sûr moven d'em- 
porter un marché ou d'éviter les 
Chausse-trappes d'une législation 
qui change grasso modo à chaque 
nouveau budget. 

+ Broutilles », grognent les 
vieux briscards de la délocalisa- 


tion. « Pas un pays. mème en 
Europe. qui n'échappe à la règle. 
La différence c'est qu'on appelle 
2 commission, ça fait plus nohle ! 
assure le patron d'une entreprise 
de BTP. qui sait de quoi il parie. 
« L'absence de crédits garantis 
par la Coface est beaucoup plus 
génantc ! ». 


Car. lorsqu'elles ont assuré leur 
survie matérielle, les entreprises 
doivent encore gagner de l'argent. 
Et La crise financière qui pressure 
le s depuis cinq ans ne ren 
let chose aisée. Echaudés par 
l'ampleur des sinistres passés, 
tous les pays créanciers ont 
depuis 1985 quasiment bloqué 
l'octroi de crédits garantis Les 
fournisseurs étrangers. de leur 
côté. exigent, non Sans raison 
compie tenu de la volatilité de la 
monnaie. un paiement à la com- 
mande. de cinq à six mois avant 
livraison. 

Les entreprises travaillent donc 
sans filet et doivent disposer 
d'une trésorerie 1rés importante 
en devises pour pouvoir importer 
les matières premières ou les 
pièces nécessaires. Un vrai 
casse-tête. Un : les autorités, donc 
les banques, ne distribuent les 
devises qu'au compte-gouttes. 
Deux : l'inflation a fait grimper 
les taux d'intérèt aux alentours de 
30 % l'an. Trois : ia banque cen- 
trale a retiré en 1989, pour jugu- 
ler l'envolée des prix. quelque 
10 milliards de nairas du système 
bancaire. soit de 15 à 20 % de la 
masse monétaire. Le crédit. déja 
cher. est devenu introuvable. - 

Seuls s'en sortent facilement les 

upes qui. comme les pétro- 
liers. exportent et disposent donc 
de leurs propres ressources en 
devises. Les autres fimitent les 
dégâts en développant, là aussi. 
leurs propres sources d'approvi- 
sionnement. Depuis 1985. auto- 
nomie et intégration verticale 
sont devenues la règle. Les 
groupes textiles se sont lancés 
dans la culture et la récupération 
des déchets de coton. Michelin a 
acheté trois plantations d'hévéas 
pour, alimenter ses chaînes en 
caoutchouc naturel. De petites 
entreprises de pièces détaçhées se 
sont rmultipliées au sein des 
groupe ou s Jeur silage. 

Bienheureux encore quand les 
importations indispensables n'ont 

été purement et simplement 
interdites ! Ainsi les brasseurs 
(Guinness. BSN. 33 Export. entre 
autres). fort prospères pençlant 
dix ans. se sont retrouvés fort 
dépourvus quand les importa- 
tions de malt ont été bloquées. 
Après avoir vécu officiellèment 
sur leurs stocks, εἰ en réalité, 


Ph. BACHELIER 


Le modèle Michelin 


Michelin, implanté depuis 
1962 dans la banlieue de Port- 
Harcourt, au sud-ouest du pays, 
est, avec Peugeot, l'industriel 
français le plus célèbre au Nigé- 
ria. Solide comme l’ennui, 
Michelin, qui depuis vingt-huit 
ans, a traversé sans mollir 
toutes les épreuves, y compris la 
guerre civile de 1967 qui l'a 
contraint à mettre son usine 
sous cocon pendant trois ans. 
Coups d'Etat, boom, crise, rien 
n'y a fai. Le groupe français 
dent toujours deux gros tiers du 
marché nigérian et produit bon 
an mal an quelque 17 000 
tonnes de pneus « made in Nige- 
rie » qui équipent tous les véhi- 
cules, du camion aux bicyctentes, 
jusqu'au Cameroun et au Ghans. 

Pas de stocks, encore moins 
d'invendus, « le marché est 1elle- 
ment veste qu'il absorbe tour ». 
Des prix rémunérateurs = un 
pneu coûte l'équivalent d'un 
mois de salaire moyen — et tous 
comptes faits des marges 
coquertes, en dépit de l'inflation. 
ai suffit d'anticiper le coûr de 
remplacement ». Mais que d'en- 
auis pour assurer une production 
continue aux normes de qualité 
internationales ! 

A voir l'usine, tranquille et 


besogneuse, un peu désuète, 
l'âge venant, mais entretenue 
avec un soin jaloux par une 
équipe de 300 techniciens mai- 
Son, on ne s'en douterait guère . 
Pourtant tout ce qui 1ourne ici 
est un exploit. Expioit que d'as- 
Surer tout simplement l'alimenta- 
tion des ateliers en électricité, 
Ceoutchouc ou pièces détsa- 
chées, que de communiquer 
avec l'extérieur, que d'éduquer, 
de soigner et de nourrir tous les 
jours quelque 1800 salariés. 


Tout... 
et plus encore 

Groupe électrogène, diesel de 
Secours et centrale de froid pour 
les besoins de base. Hôpital, 
ambulance, police maison οἱ 
mini, caserne de pompier pour la 
sécurité. Parc de quelque 90 voi- 
tures, autobus, camions οἱ 
engins de manutention pour les 
transports. Téléphone privé et 
talkis-walkigs pour garder le 
contact avec le siège de Lagos. 
Sans oublier la cantiné, qui 
assure un repas chaud, abondent 
et gratuit chaque jour à tous 
— « la seule manière de s'assurer 
du bon état du personnel » = ; ni 
les plantations chargées d'assu- 


pour ie. de La contrebande. ils 


Car. s'il en est qui résistent. 
beaucoup d'entreprises ont péri. 


Pourtant, la crise. qui a balayé 
les plus fragiles. ἃ paradoxale. 
ment ouvert aux meilleurs une 
formidable opportunité de profit. 
« C'est un pays pour Tapie ! s'ex- 
clame un banquier, δ à telle- 
ment d'entreprises mal gérées l» 

Le marché 4 certes fondu avec 
le pouvoir d'achat de la popula- 
tion. mais, avec 110 millions 
d'habitants aujourd'hui et 380 
millions prévus en 2025 ! pas ou 
peu d'industries. des importa- 
tions bloquées et des in! = 
tures défaillantes. il reste de quoi 
faire. « /{ y a tant de marchés cap- 
αἰ ! assure un responsable. en 
comptant pêle-méle : bois. mieu- 
bles, santé, radios. télévisions. 
ventilateurs, matériaux de 
construction, pièces 
machines-outils, et on en passe. 

Pas de problème pour les pro- 
duits de base vendus à bas prix : 
ustentiles en plastique. 
vêtements, chaussures en Caout- 
Chouc {Flip-Flop) à 2 nairas la 
paire, Ou friandises de bas de 
gamme se vendent par, millions. 
Nestlé par exemple 8 fait un mal 
heur avec le Chocomio. un faux 
chocolat en barre. qui. vendu 
pour une misère, s'arrache dans 
les bidonvilles. 


Peugeot : 
s'accroche 

Pour le reste. la clientèle est 
certes aujourd'hui plus limitée 
mais demeure solvable. Mème 
dans les secteurs les plus touchés, 
comme le bâtiment, l'automobile. 
l'équipement ménager. les Cré- 
neaux existent d'autant plus 
solides que la concurrence 
sérieuse a quasiment disparu avec 
la crise... Et qu'à moyen terme le 
potentiel demeure. 

Peu, qui au temps de sa 
splendeur produisait quelque 
35 000 véhicules par an à desti- 
nation se ne n'en 
produit plus que pratique- 
ment toutes destinées à l'adminis- 
tration ou aux entreprises. Nul 
mysére à celà : une « » équi- 
valait en 1980 pour un cadre 
supérieur à une année de salaire 
En ἢ elle en vaut dix aujour- 

ui ! 


Pourtant Peugeot s'accroche. 
Peugeot. survit. presque seul 


désormais, fort d'une de 
marché Le près de 8% Ἢ 
plupart des ent: ses de 

iment et travaux publics, lami- 


nées par la crise, qui font le 
dos en attendant des jours mel 


rer  f'approvisionnement en 
caoutchouc, l’entreprise fait 
tout, et plus encore. 

Elle finance aussi l'entretien 
pistes des Less de soins 
et de voirie de tout le voisinage, 
pour s'assurer des bonnes 
grâces de l'administration et des 
populations locales. 

Enfin, elle forme bon an mal an 
plusieurs centaines d'ouvriers 
spécialisés et de techniciens. À 
quelques pas des ateñers de pro- 
duction école technique est une 
véritable entreprise dans l'entre- 
prise. Electricité, mécanique, 
soudage, electronique, etc., les 
petites salles de classe climati- 
sées, jouxtent les ateliers d'ap- 
plication pratique tenus comme 
une caserne. Michelin a formé en 
tout près de 9000 jeunes 
agents de maintenance venus de 
tout le pays, dom seule une 
petite partie a été embauchée 
dans l'usine, le reste étant 
envoyé qui par l'armée, qui par 
les lycées d'Etat, qui par d'au 
res emtreprises dans le cadre de 
contrats formation de trois ans. 

Coûteux mais i 
pour garantir ls bonne marche 
des machines dans un pays où la 
notion même d'entretien est 
quasiment inconnue. « Lors de 
mon arrivée, raconte un cadre, je 
remarquai une tache sur le tapis. 
pl prises à qui je demandais 

re nettoyer, me répondit 
fièrement : « Monsieur au Nigé- 
ris, on ne nettoie Das, On rem 


convaincre que ces efforts sont 
Pavents : peu de pannes, pas de 
casse, et in fine un niveau de 
qualité et da ivité parfai- 
tement équivalent, ἃ matériel 
égal, aux performances des 
usines europésnnes. À un détail 
près : αὶ faut à Port-Harcourt pré- 
voir Une étape supplémentsirg 
de production : le déchiquetage 
total des pneus loupés. Simple- 
ment lacérés, comme en Europa 
ils seraient immédigtement récu- 
pérés. recollés et vendus sous le 
manteau ! 


V. M. 


leurs. « La situation ἔπι en train 
de s'assainir », assure M. H. B. 
Osmann, ident de Michelin 
Nigéria. plaire, Michelin, 
qui ir κορῶν ment les 
groupes bien im Sur un 
marché solide réussissent contre 
vents et marées à accumuler 
résultats et développement. conti- 
nue (lire encadré). 

Car. outre son marché et une 


ion somme toute relative- 


F au premier rang des- 
quel le très bas niveau des 
salaires. «a La main-d'œuvre est 
bonne εἴ, c'est l'une des moins 
chères du monde» assure 
M. Osmann : le salaire de base 
n'est que de 150 francs par mois, 
le laire moyen d'à peine 
500 francs. « Les jeunes appren- 
εἰς sont habiles, créatifs ef très 
intelligents v renchérit ie respon- 
sable de la formation. Un hic : 
« dis n'ont, dit-il. aucun sens de la 
discipline collective, el, aucune 
culture industrielle. » D'où l'im- 
portance accordée à La formation 
éu personnel qualifié, obligatoire- 
ment nigérian, chaque en ise 
ayant un quota d'expatriés limité 
et äprement négocié au cas par 
cas. 


Dernier atout. les ressources 
naturelles. D'elles viendront le 
salut. Le Nigéria est l'un des rares 
pays, en dehors du Moyen-Orient 
à disposer de réserves d'hydrocar- 
bures à très bas coût pour une 
bonne quarantaine d'années : 
pétrole et 822 devraient à moyen 
terme garantir une remontée des 
recettes extérieures, donc des res- 
sources du pays. = 

L'agriculture offre aussi 
d'énormes possiblités. Le caout- 
chouc. le Colon, le cacao. l'huile 
de palme, les fruits et en général 
tout l'agro-business sont autant 
de créneaux porteurs κ Pour 
réussir ici il faur soit exploiter une 
part solide du marché intérieur, 
soit Σ᾽ rer sur les ressources 
naturelles ». explique un petit 
patron qui construit des silos 
pour le gouvernement et vient de 
monter une entreprise de fruits 
semi-confits destinés à l'exporta- 
tion. 

Tous sont d'accord : les oppor- 
tunités sont énormes, les risques 
et les handicaps aussi. « Ce n'est 
pas un pays pour les PME ». 
résume un banquier. Pourtant, 
elles commencent à revenir, len- 
tement. discrètement, parrainées 


μὰν. τὸ qui ne trompe pas : 
une se naise 
isée dans les abrasi 5 vient 

momer une usine destinée à 
Lexportation. course d'un œil 

qu autorités nippones, 
prifcipaux bailleurs de fonds du 
Pays is Un an... 
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Le métier 
patrons font recette. 
Depuis la consécration 
pres identiose ει 1982. ἃ 
igeac, ils ont uis 
LÉ 
une gauche qui ne 
moins, à l'aubé des années 50. 
que de leur faire rendre gorge. 
Maintenant que les voilà présen- 
tables, les thuriféraires se font 


On reconnaïtra à Jean-Louis 
Servan-Schreiber le mérite de 
er d'un sujet qu'il connaît. 

nt lui-même ‘à tête d'un 


important ὅς le 
upe Expansion (l'Expansion, 
a Tribune. la Vie française...) ἃ 
p'a pare. d'ailleurs. de nous faire 
oublier de quel groupe il s’agit. Sa 
peinture de La plan patronale 
est vigoureuse autant que Savou- 
reuse. On regrertera qu'elle 
concerne avant tout les 
patrons, ceux avec lesquels l'au- 
teur est sans doute le plus fami- 
lier, mais qui ne représentent 
u'un très faible pourcentage des 

efs d'entreprise. Mais sans 
doute peut-on considérer que tes 
verius et les défauts des uns 
valent ceux des autres. 


Car les patrons ne manquent 
de vertus, autrement ils ne 
seraient pes patrons. C'est une 
conviction que Jean-Louis Ser- 
van-Schreiber parvient aisément 
à nous faire . À tel point 
que l'on renonce en effet à leur en 
vouloir de gagner parfois (pas 
toujours) beaucoup _ d'argent. 
Seuls maîtres après dans 
feur entreprise. il leur faut savoir 
décider — bien ou mal — en toutes 
circonstances, être à La fois entre- 
prenanis et prudents, à 


de patron 


et modestes. attentifs au sort de 
leurs subordonnés mais fermes 


envers eux quand il est néces- 


saire, 

La vertu principale ? Il semble 
que ος soi l'intuition assortie de 
réalisme. Le reste s'apprend, à 
peu dé chose près. Car « la meil- 

leure école du rèel, c'est le réel υ. 
L'ennui. comme il a, te 
noté, n'est-il pas que. « du jai! de 
leur mode de vie privilégiée, le réel 
écha davantage aux parrons 
qu'à la moyenne des individus = Ὁ 
Car l'auteur n'hésite pas à relever 
les failles de la profession {il dit 
plutôt du métier) allant jusqu'à 
avouer ses propres échecs. Il sait 
en tout cas ce qui interdit d'être 
ou de devenir un bon patron. Ce 
sont les mauvaises capacités rela- 
tionnelles,  l'inadaptation au 
Changement. le narcissisme enva- 


hissant, La pusillanimité et La fai. 


ble coriacité (sic). A contrario, on 
retrouve les vertus. 


En guise de conclusion. Perla 
Servan-Schreïber — sa femme -- 
nous livre une dizaine de por- 
traits de grands patrons. C'est 
simple et clair. Pour plus de 
détails, on peut se reporter à l'im- 
portant ouvrage de Mireille Rusi- 
nak fles Bons. les Brutes et les 
Autres), véritable photo de famille 


La CFTC èt l’individualisation 
des salaires 


Le syndicat chrétien en accepte le principe 
sous réserve du respect de l'équité 


E lançant dans une 
démarche originale, la 
CFTC a mené une 
enquête ca fe terrain 
pour « mieux compren- 
dre les enjeux » des politiques 
d'individualisation des salaires 
dans les en i La centrale 
chrétienne considère qu'il y a 
individualisation des -rému 
tions « lorsque celles-ci compor- 
tent des éléments flucruants. enri- 
buës sous diverses formes en 
fonction de critères qui peuvent 
eux aussi être très divers, mais 
sont au moins en partie indivi- 
duels et tendent ἃ une évaluation 
du salarié ». Définie ainsi, cette 
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: AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL n° 6 


Lot n° 3: 
2. FINANCEMENT 


quarre-wngts micro-ordinateurs 


L'ocquisiion de ces équipements sera financée par la Bonque ahicoine de 
développement [ΒΑΡ]. 


3. CONDITIONS DE PARTICIPATION 
Le présent appel d'offres intemohonal est imté oux pays membres de ka BAD. 


4. RETRAIT DES DOSSIERS D'APPEL D'OFFRES 


Les fournisseurs intéressés peuvent retirer le dossier d'appel d'offres afférent à 
choque lot ou groups de lots à compter de le publicoson du présent avis à 


l'adresse suvonie : 


5. DÉPOT ET OUVERTURE DES OFFRES 


les offres οἱ 


en rois 
Hurcu πὰ qu este où pus no 
cre. 


dons une double enveloppe 


exempkares sous ΡΒ recommandé οὐ 


le 17 avril 1990, délai de rigueur, 


Les offres non accompagnées des piéces mentionnées ci-après ne seront pas 


1} un cemfcor de non-faiite ou concordat prévenif réglemenraire en 
2) ur certhoi α΄ οἤξαδοπ à la Caisse ποβοποί de Sécurié sociale ; 
3) oneston que le soumissionnare est en règle au regard de 


un cernbicat 
lo Drection des impôts. 


Τοισοΐοις, ἡ pour &tre fat exception des pièces 2 et 3 susmentiomées au 
bénéhce des persannes non domichées en Tunisie. 

L'ouvenurs des affres aura beu en séance publique ou siège du ministère (bou- 
levord Bob-Bneï}, le 20 avril 1990 à 9 heures. 


Ἰώ cu 


purs [120 jour à compet ὦ 
rene On Te CP 


leurs offres une période de 
Roue savant la des ἔπκα fe pour la 


individualisation concerne sur- 
LL les salariés des catégories éle- 
νι A ἢ 
. Es embre 1988, 1a CFTC a 
int ses propres militants en 
adressant des questionnaires à 
quarante-six entreprises OU orga- 
nismes. Far les quatorze entre 
prises ayant une politique d‘indi- 
vidualisation "au, € ont” répondu. 
l'enquête distingue les ‘exemples 
πε τ et js sxerples ἡτι[ς5. 
ans le premier cas de figure se 
trouvent des banques, où l'indivi- 
‘dualisarion est « ressentie comme 
ndamentalement arbitraire », la 
CF, où « des primes d'un mon- 
tant insign sont distribuées 
selon des crières mal connus +. et 
d'autres entreprises où « des 
défauts de mise en œuvre» 
mécontentent des salariés. 

Dans le second Cas, l'enquête 
met en avant des entreprises où 
Ldunenon est « plutôt 
acceptée », au MOins par une par- 
de salariés concernés. Ainsi, 
chez Hermès, il existe un système 
d'individualisation de l'avance- 
ment où sont prises en compile 
« non seulement les performances 
uantitarives, mais aussi la que 
iré du travail et les qualités 
humaines de l'intéressé ». « Les 
déléguès du personnel, ajoute l’en- 

e. sont associés ἃ celte évalua- 
tion des personnes. » 

L'enquête souligne que pour 
que l'individualisation soit accep- 
tée par les salariés, il faut que 
Œeux-ci soient « informés des cri- 
ières en jonction desquels ils 
seront évalués ».et qu'ils aient 
droit à des entretiens avec leurs 
supérieurs hiérarchiques pour 
connaître l'appréciation portée 
sur eux. Le salarié doit également 
disposer d'aun minimum de 
marge de manœuvre dans la façon 
d'exécuter son :ravail. ce qui 
exclut par exemple de l'individua- 
disation un travail à la chaine 

botisé v. Une telle politique, 
qui doit être contrôlée par. la 
direction, nécessite aussi une for- 
mation de l'encadrement. 

En conclusion, la crc “re 
s'oppose pas par principe à la pra- 
tique des rémunérations aléatoires 
individualisées, sous réserve que 
certaines conditions soient respec- 
re »- su la ΤΡ πος chré- 
ienne rappelle que le uvOir 
d'achar a ἶ être maintens pour 
tous (ainsi que des augmentations 
pour J'ancienneté, l'intéressement 
et la participation) « Des exi- 

nces d'équité doivent être satis- 

Les », souligne-t-elle en invitant 
ses syndicats ἃ un « surcroit de 
vigilance ». 

M. N. 


SAUCES 


ἘΝ ΒΆΝΟΕΕ. 
DE DONN 


LE TEXTE INTÉGRAL DU MONDE 

nr DEPUIS JANVIER 1987 
ΝΕ SUR VOTRE TE! 

QU VOTRE MINITEL RE 

POUR TOUS RENSEIGNEMENTS 


Borl 


ΡΣ 


νι pme εν ν 


N les savait brouillés. ΤΠ 

se _détestent. Depuis 

trois mois, la joute ver. 

bale opposant Bill 

Ἂ Gates, le fondateur de 

Microsoft, et Jim Manzi, le 

Patron de Lotus, a pris un ton 

aigre. « Que uisie atendre de 

Gates, sinon critiques ? Je 1ra- 

vaille à {a disparition de Micro- 

soft ». affirme Jim Manzi. Son 

concurrent réplique : « Ce qui 

nous sépare, C'est qu'il ne com- 
prend rien à la technologie. » 

« Microsoft οἱ Lotus surfent sur 

la vague l 


‘ordinateur perso: 
nel », constate Richard Sebaifer, 


catalyseur au secteur et comptent 
parmi les principaux bénéficiaires 
de sa croissance. D'une part, elles 
ont accéléré la pénétration de cet 
outil dans les entreprises : le parc 
des micro-ordinateurs s'élève à 
40 millions d'unités en 1989, 
selon les chiffres de Dataquest. 


passé le cap histori "des 
500 millions de dollars de chiffre 
d'affaires, « jugée improba- 


4 7 μείψμες 
années », estime Michelle Pres- 
ton, un vice] président de Salo- 


mon Brothers. 2 . CAUSE : 
30 millions d'utilisateurs ont 
acquis la di fétiche de 


derniers, Poureent, dat Di 
agi eux d'une pi x 
aprés un mois de tra- 
vail a , is livrent un pro- 
duit qu fonctionne. « Nous n'y 
croyions μὰς HOUS-MÈMES #, 
raconte Bill Gates ajourd'hui. 

A la fin du projet, Bill Gates 
abandonne ses les et forme 

k avec Paul Allen. Leur 
succès initial fait tache d'huile : 
Apple, Commodore, Tandy er les 
dinosaures de la micro-informati- 


'apprète à | son TA 
EPS odinaleur à TiBM-PC. Ils 
ont besoin d'un système d'exploi- 
tation 


La courte-échelle 
faite par IBM 


« Ces Lier ref γα tr 
ièces nous faisaient un 
" jera Bill Gates. Il les 
et Jes recommande 
Research, auteur de 
ème d'exploitation 
utilisé par odore. Les πέρο- 
ciations avec ces derniers s'em- 
bourbent et « pie » revient à 
la , Bul Gates je et 
pour 125 000 ollars 
{70 000 francs environ) — selon 
Jes rumeurs — concocté K 
{MicroSofi-Desktop Operating 
es de Microsoft suit 
La croissance Ἷ suit 
un cours presque parallèle à celui 
de l'IPM-PC. Presque, car MS- 
DOS constitue un standard auto- 
nome et ouvre une brèche dans 
πε Ξ 2e 
suiveurs, εξ à 
nn fa transaction 


ue la firme de Seattle demeure 
Propriézaire du systèm 


ἘΠῚ L'RS 


courte μ 
devient le Lys À es 
ἰ rique », 

Dent Alsop, le rédacteur en 
chef de PC Letier. qui poursuit : 
« IBM n'est plus qu'un client de 
Gates parmi tant d'autres ». 

De son cé, Lotus Develop- 
ment s'aura besoin que d'une 
année prouver ses mérites, 
En 1992, Mitch Kapor, un ancien 
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feint de craindre davantage de nouveaux acteurs que ses vieux ennemis. 


disc-jockey, ex-professeur de 
méditation. . transcendantale, 
obtient un financement de « ven- 


r (- des débuts. Les 
geants refusent, craignant une 
canipalsation de leur gamme de 
donc seul. É 

d PS à Canon, Eau 

u Û 

le Ubleur dé ἃς δες jques: 
le le 

comble un vide dès son lance: 
ment en janvier 1983. Les utilisa- 
programme Le venies œénlent 
programme. : ventes 14 
l'année suivante. Lotus devient le 
leader de l'industrie logicielle, 
occapan la tte du hit-parade des 


jales. Mitch Kapor solti- 


‘cite l’aide des consultants de chez 


MckKinsey. Jim Manzi conduit 
l'étude... L'ancien gournaliste, 
spécialisé dans les faits divers, 


contrepoi 
ambiant. Mitch Kapor le nomme, 
en ‘octobre 1983, directeur du 
marketing. . Σ 
« Jim a joué le rôle de cerbère 
tion τ Lotus », ὯΝ 


Michelle spécialiste 
secteur chez Salomon Brothers. Il : 
commence par poursuivre en jus- 
tice τοῦς ceux qui bradent Lotus 
Η s'attaque même à une filiale de 
Schiumberger, Je groupe pétrolier, 
nue le dit 
Kapor : «Le ping avait 
son yeng et ἌΣ ai 
demandé de devenir président de 
Lotus Development en 1984. » En 


à Fab de la rt de fa 
ri 
Silicon Valley, la terre a tremblé 
le 17 octobre dernier. Les 
er de Borland, logés dans 
un immeuble adossé à la colline 
et toisant l'autoroute, se sou- 
viennent des fissures. Pourtant, 
ces dernières-n'ont pas prooqué 


A une période de turulte, 
l'insem ble de la communauté 
technologique et Wall Street 
célèbrent l'entrepreneur « fren- 
chy », dont l'entrée en Bourse le 
mois dernier aux Etats-Unis 
auqure de lendernains chantants. 

Quand, en 1987, Philippe Kahn 
approche Ansa Software {l'édi- 


teur de Borland réalise qu'il est 
eus afin de demeurer COMpé. 
ique afin urer 

δὴ Avec-un chiffre d'affaires de 
35 milions de dollars, malgré 
une croissance de 80 % par an, 
l'écart se creusait avec Îles 


grands. 


à ta + 
européen en 
antien ste- 


᾿ 50 dollars. 


raison de leur évolution peu com- 
mune, Lotus et Microsoft font des 
entrées remarquées à Wall Street. 
Dès 1983, neuf mois, après la 
vente du premier logiciel, l'entre- 
prise de Boston, poussée par des 
venture capiialists désireux d’em- 
pocher les bénéfices de leur inves- 
tissement, lève 41 millions de 
dollars lors de son introduction 
en Bourse. Bill Gates, quant à fui, 
attend. « Les inconvénients d'être 
une firme cotée ne Justifigient pe 
que je poursuive cel objectif », 
confie-t-1l 
Des trajectoires 
divergentes 
En mars 1986, cédant aux solli- 
citations de ses banquiers d'af- 
(Goldman Sachs et Alex 
Brown), Microsoft inscrit son 
titre à La cote. Le premier jour, 
les deux millions d'actions émises 
changent de mains. Le cours 
clôture à 28 dollars πὶ son 
prix d'introduction élevé (21 doi 
lars, Le double de la moyenne des 


D Le tn 

total. 

nécessaire, Kahn a eu rison d'y 
.3 - 

L'été 1987 sera chaud. Le trau- 
matisme See τῖναι s'ac- 
compagne pertes d'exploits- 
tion. Le cours de l'action (cotée 
sur la place financière de Londres 
depuis juillet 1986} chute de 
50 %. « Kahn a dD rentrer dans 
sa coquille et faire face aux crii- 
ques 4, 8) le Richard Sher- 


de men Sachs, qui 
ajoute : « H s'en est bien sorti, » 
Le populisme 
abandonné 


Le renouveau s'opère autour 
RE pe Come 
A ie de prix. L'ancien 
de S avait lancé ls 
vague des logiciels à moins de 


produits 
en 1989, 62 % des disquettes 
dépassent 200 dollars. 

Por aïleurs, la stratégie de pro- 
duits commence à porter ses 
fruits. -Dens le domaine des 
bases de données {un marché 
mondiel de 900 milions de dot- 
lars, selon IDC) pour ordinateurs 
parce: les retards accumu- 
lés par Asmon-Tate et les 
érreurs contenues dans la der- 
nière version de D Base IV prof- 
La one de ARTE 

AE ne disposais que d'une 
alternative à D Base Paradox 
confis Lynn Le Bœuf, un trader 


Fred Thorin de En 
seize mois, avec l'introduction 
d'une nouvelle de Para- 


dox, les ventes annuelles de ce 
roduit passent de 14 à 40 mi 
᾿ ἔΐδης de dollars. « Le pari d'ache- 
. ter Paradox a.payéa, conclut 
Posner. . 


Dans te dornaine des tableurs, 


Phili Kahn arrive en dernier, 
car Mi et surtout 
Lotus dominent ce segment d'un 


milliard de dollars. La deuxième 
version du tableur Quattro Pro 
ouvre una brèche dans la forte- 
résse de Lotus. « Borland passe 
de 4 % à 7 % du marché : peut 
se targuer d'une victoire | s com- 
meme Jean Manzi avec dédain. 
Mais les spécialistes ne la voient 
pas de cat œil : « Borland gsgne 


᾿ς ÉÆRAN MAäi 


. EAN MAGIQUE , Qui EST 
LE fus BEL ΑΕ DE 


- Fimage que 1989 mi 


es MArgES 
brutes de 80% et des taux de 
béné net supérieurs à 20 % du 


pour Lotus juin 
s'accompagne d'une 


d'octobre 1987, 
Lotus cote à 38 dollars tandis que 
l'action de Gates se vend à 
80 dollars. 

Cependant les trajectoires de 
Microsoft et de Lotus divergent 
dès cette époque. L'industrie 
micro-informatique mürit, le 
.nombre d'utilisateurs de MS-DOS 
pese de 700000 en 1983 à 
millions en 1987. La crois 


Borland ou le retour de Citizen Kahn 


tous ‘les prix (qualité, rapidité, 
service) “adremés aux tableurs en 
1989. » Deux mois après le lan- 
cament, 100 000 copies de ce 
tableur ont déjà été distribuées. 
« On doit concéder qu'ils ont 
effectué une », concède 
Bil Gates de Microsoft, pourtant 
avare de compliments. Il 
souligne : « Quattro Pro, c'est un 
vavail d'artiste. » 

De fait, avec la technologie 
VROOM imtégrée dans 
résout un pro- 
bième crucial pour les utilisateurs 
de micro-ordinateurs. En optimi- 
sant la mémoire virtuelle, des 


logiciels peuvent sur 
des machines de moins de 1 mi 


Pie mr ‘tient à la gamme 
produi s'enrichit chaque 
année », affine Richard Shedund. 
de Goldman Sachs. La petite 
entreprise qui vendait en 1983 
des langages de mimation 
ou des utilaires a réussi sa diver- 
siication là ob Lotus et Ashton- 
des 120 ingénieurs 
ϊ cg 5 


d'un 


échipes do développamen à cinq 
équipes de ppement à Cinq 
personnes. « Aussi Borland n'a 
t-1 aucun mal à sortir de nou- 
veaux produits », concède avec 
espièglerie Michele Preston de 
Salomon Brothers, qui conclut, 
«à l'inverse de nombreux 
concurrents ». Bill Gates 
facon eme que dans les lan- 
ages . rammation, 
H Turbo Pascal doninue de faire 
le pied de nez à Microsofr », bien 
qu son entreprise mène da 
anse sur ce segment. 


Une image 

améfor 
Enfin, c'est sur le terrain de 
ue une 
ère de rupture pour riand. 
Celui qui narguait l'estabhehment 
a caimé ses ardeurs. « Avec moi, 
Philippe est {a dernier des Moñi- 
cans dans le club des Came 


tion. D'ailleurs, en dép des 


- Apple, Next} au motif que « fes 


‘mière place sur l'un des " 


-profession 


sance de Microsoft s'accélère et 
l'entreprise de Seattle conquiert 
la position de leader au détriment 
de Lotus. Le décalage s’accentue 
autour de trois pôles : La diversifi- 


cation, la gestion du développe- ᾿ 


ment interue et l'optimisation des 
standards. 
d'une 


de la dépendance ἃ l'égard de 
Loius t-2-3 qui, jusqu'à ce jour, 
constitue 70% des ventes de la 
firme selon les chiffres d'IDC. 
Les millions de dollars investis 
dans un ème de cotaions 
boursières (Signal), ou des appli- 
cations connexes (AN Ways, Hal) 
n'ont pas ouvert la voie aux 
synergies escomptées. Jazz. le 
logiciel pour Je Macintosh échoue 
sans appel, malgré une cam 
publicitaire tapageuse de 10 mil- 
bons de dollars. Jim Maozi plai- 
santait récemment sur ce thème : 
« Le premier mois, nous avons 
vendu 62 000 Πρ is on 
nous en à renvoyé com- 
pris des logiciels piratés ré 
La quête absolue de la diversi- 
fication semble provoquer autant 
de contrecoups que l'absence rela- 
tive de résultats. « À quoi rime 
l'élargissement d'une gamme 
quand) on dispose de Lotus 1-2-3 
dont tout le monde se satisfait ? », 
ironise David Byers de Montgo- 
mery Securities. Certes, Sym- 
hony, un traitement de texte 
intégré à un tableur 4 bénéficié 
d’une réception favorable et rap- 
porte, bon an, mal an, 40 millions 
de dollars à Lotus. Mais des logi- 
ciels acclamés pour leurs 
esses techniques (Agenda, 
) ne se vendent guère. 
«ils récoltent des prix d'excel 
mais personne he passe ἃ 
caisse », conclut Fred Thorlin. 
Paradoxalement, l'emblème 
Lorus ne bénéficie pas aux autres 
logiciels, car « ἐφ concept d'image 
de marque n'a pas d'impact dans 
notre. Secteur », d'a Jim 
Manzi qui confesse : « Lotus s'est 
égaré dans des domaines que nous 


craintes initiales (ε {a micro-infor- 


marie n'a pas la cote », remar- 
que Michele Preston}, l'introduc- 
uon en Bourse parachève 
l'intégration de cette entreprise 
parmi les grands. 

Mais, comme le réalise le père 
de Sidekick, les enjeux ne se can- 
tonnent pas aux dividendes 
d'une bonne réputation. L'entre- 
prise de Sconts Valley doit sur- 
monter quelques écueils. D'une 
Bievs par rapport à la profession 

par rapport pro Fi. 
et des marges d'exploitation infé- 
rieures à celles des leaders 
[74 % contre 79 % pour Micro- 
soft et 80% pour Lotus}, une 
amélioration de la structure finan- 
cière de l'e: rise devra précé- 
der tout pr substantiel_ du 
cours de l'action. De plus, Phi- 
lippe Kahn a fait l'impasse sur 
plusieurs plates-formes (Sun, 


bases installées 1rop faibles ne 
justifient pas l'investissement 
requis ». « ἢ faut savoir s'abste- 
nir quend on ne peut tour faire », 
conclut-il. Ἑ 

Deux problèmes de taille 
demeurent sans réponse. D'une 
pan, pour atteindre 500 milions 
de dollars de chiffre d'affaires, 
Borland doit conquérir une pre- 


ments majeurs. L'entreprise de 
Scotts Valley ne peut se conten- 
ter d'une place de brillant second 
sur le marché des bases de don- 
nées si alle entend menacer Ash- 
ton-Tate. « Le marché des bases 
de données est à prendre », 
annonce Preston. Richard Shaf- 
fer, le gourou le plus écouté de la 

prévient : « Paradox 
peur détrôner DBase, auquel cas 
nous assisterions à une nouvella 
donne. » Par ailleurs, Philippe 
Kahn saura-t-l renforcer les 
structures de management de 
Borland ? 

Avec 120 millions de dollars 
de chiffre d'affaires prévu pour 
l'année fiscale 1990, le Français 
de trente-huñt ans a démontré 
une capacité à éviter les’ coups 
de grain bien qu'il navigue désor- 
mais en haute mer. Les cent mille 
copies de Quattro Pro_écoulées 
depuis décembre confirment la 
combativité de Borland et la vita- 
lité de ce millionnaire que la for- 
tune n’a pas corompu. Esseulé 
dans son coin de Far West, dans 
une vile qui vit de ses dis- 
quettes, c'est à son tour de faire 
trembler ses concurrents. Citizen 
Kahn, en quelque sorte. 


AS.V, 


Turbulence parmi les étoiles du logiciel 


Dans la guerre des logiciels pour micro-ordinateurs, Microsoft marque des points sur Lotus. Fondateur du'premier, Bill Gates, 


n'aurions jamais dû explorer. » 

L'absence d'équilibre interne 

ve les tourments de Lotus. 

n 1986, sans coup térir, Mitch 
Kapor quitte la firme qu'il a créée 
et vend τοις ses actions (pour 
100 millions de dollars). Cet 
abandon provoque une crise 
d'identité, « Son successeur l'a un 
peu poussé », raurmure l'un des 
amis du fondateur. La crise s'ap- 
profondir en 1988 quand Manzi 
annonce le second retard co: 
cutif de la dernière version de 
1-2-3, tant attendue, malgré les 
deux cents ingénicurs affectés au 
proiet. Borland et Microsoft pro- 
fitent de cette défaillance en 
introduisant respectivement 
Quattro ἐξ Excel pour PC, « deux 
programmes aux fonctionnalités 
supérieures à _1-2-3 version 2.0 » 
d'après Fred Thorlin. 


« Un poisson pourri 
par la tête » 


Par ailleurs, le style « abrupt » 
de Manzi suscite tents. 
Les 1 500 employés de Lotus 
souffraient d’une chute de moti- 
vation et « Manzi avait l'habitude 
de susciter des confrontations », se 
souvient le professeur John Thon- 
509, Un tant appelé au che. 
vet du président de Lotus afin de 
modifier son style de manage- 
ment. Jim Mapozi entre en guerre 
ouverte contre la presse qui le Lui 
rend bien, Le Boston Globe va 
jusqu'à titrer : « Lotus : un pois- 
son pourri par la tête ». Le cours 
de l'action subit le contrecoup 
des déboires de l’équipe de direc- 
tion (retards, conflits) et chute de 
moitié, passant de 38 à 18 dollars 
ἃ la fin de 1988. 

« 11 faur reconnaître à Mani le 
cou d'avoir fait son mea culpa 
et changé les choses », assure 
John Thonson. Dans cette phase 
de « traversée de l'enfer » selon 
Masel, le p non de Lorus reute 

les spécialistes chargés de redorer 
son blason et de tempérer ce que 
Stewart Also appelle, litote 
oblige, une « extrême confiance 
en soi », Mais c'est la sortie tant 
attendue de la dernière version de 
1-2-3 en juin 1989 qui remet l'en- 
treprise sur les rails. Le lance- 
ment d'un tableur pour les sta- 
tions de Cl de . ΤῊΝ 
icrosystems, il y à un mois (qui 
devait faciliter là percée d'Linix 
sur les salles de marché}, 
confirme le sentiment d'un pro- 
. « Depuis quelques mois. je 
suis beaucoup plus positive ἃ 
l'égard de cette entreprise ». dit 
Michelle Preston de Salomon 
Brothers. Pendant ce temps. Bill 
Gates, aidé de Ballmer et de John 
Shirley (arrivé en 1983. mais 
démissionnaire le mois dernier), 
méne Microsoft tambour battant. 
Mème des retards spectaculaires 
de projets de mier plan pas- 
sent presque inaperçus tant [ἃ 
diversification prend tournure. 
Celle-ci s'articule autour de trois 
axes, D'abord. dans le domaine 
de Macintosh d'Apple, où Micro- 
soft conquiert la première place 
sur le segment (40 % du marché} 
grâce au succés de deux pro- 
mmes : Excel (un tableur) et 
ord (un traitement dé texte). 
Ensuite, en étendant son emprise 
dans le domaine des applicalions 
{à l'exclusion des bases de don- 
nées) qui passent de 10 % à 42 % 
du chilfre d'affaires entre 1983 et 
1989. Dans les Jangages. fa 
menace de Borland, qui lance des 
logiciels de qualité mais à des 
prix nettement inférieurs à ceux 
qui se pratiquaient alors, s'accroît 
dès 1986. Elle force Microsoft à 
mettre les bouchées doubles {lire 
l'encadré). Enfin, Microsoft 
contrôle l’échiquier des standards 
{MS-DOS, OS/2. Windows) qi 
représentent encore 40 % 
une 


ventes en 1989. 
« Micasa possède la 
de logiciels la mieux équilibrée du 
secteur », reconnaît Richard Sher- 
lund de Goldman Sachs Philippe 
Kahn, le président de Borland, 
joute : « Gates se bat sur tous les 
nLs avec une rage de vaincre qui 
permet à son équipe de se dépas- 
ser. » 


Ceux qui n’ont 
rien à perdre 
La bataille des standards illus- 
tre la domination de Bill Gaies 
dans la micro-informatique. Le 
retard de deux ans de Windows 
(un outil de développement gra- 
phique permettant dé rendre les 
machines MS-DOS similaires au 
Macintosh}, lancé par Microsoft à 
partir de 1986, permet de prolon- 
pose ἐς τὰς δε Μ DOS. 
même 


\phénomèn e se produit 
et Microsoft décident 


réseaux. Les 
jouent à l'Ariésienne, promettant 
dès 1987 un logiciel dont la popu- 
larité n'éclora, d'après les spécia- 
listes, qu'à partir de 1992. « Les 
cahors des systèmes d'exploitation 
nous ont FES de court », dit Bill 
Gates, « L'adoption d'un nouveau 
standard prend plus de temps que 
prévu ν. οποία αὶ 


ALEX SERGE VIEUX 
{Correspondance 
de San Francisco.) 
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Ce que veut le Front populaire d'Azerbaïdjan. 


YOUGOSLAVIE 


Un pays menacé d’éclatement, par Juan Fernandez Elorriaga. 


NICARAGUA 


L'élection présidentielle, épreuve de vérité pour les sandinistes, par Stéphane Rillaerts. | 


JUSTICE 


La France malade de ses magistrats, par Gilles Perrault. 


VILLES 


Djakarta, à toute vitesse... Vers où ? par Jacques Decornoy. 


PRESSE 


Comment l'Etat favorise, en France, la concentration des moyens d’information, par Claude Julien. 


CULTURE 


La Biennale de La Havane et le métissage culturel, par Pierre Gaudibert. 
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AFFAIRES 


«ἢ! n’a pas neigé 


sur nos chalutiers…. » 


Comme “es stations de sports d'hiver, la grande pêche industrielle 


traverse une phase critique. À Boulogne, Lorient et ailleurs 


LILLE 
de notre correspondant 


L n'a pas neigé sur nos chalu- 
tiers depuis plus de dix-huit 
mois, » M. Jean-Marc 
Le Garrec, président du Syn- 
= ἰἰοαῖ des res a trouvé 
formule pour dire le margsme 
de la pêche bauturiére à Bou- 
logne-sur-Mer. À deux pas de son 
bureau, l'immense de marée 


mat n'est pas 
bon. Du point de vue du pêcheur, 
de celni qui, sur de lourdes unités 
55 mètres, — va jeter le 
chalut dans les zones communau- 
taires au nord de l'Écosse et 

la crise est grave et n'a 
pas de pi 


on en juge : d'août 1988 à 
ιοῦϊ 1989, 12 baisse de la produc- 
de %. Et 


le compte 
chalutiers 


1989 donne un résuitat brut d’ex- 
loitarion de — 0,9 million de 
rancs ! Et certains comptoirs 
sont au bord de la faillite. 


seulement. 


ont tendance à croire que certe 
situation ne s'éternisera pas et 
que la mer du Nord retrouvera 
ses froides vertus, 

L'« Europe bleue», avéc ses 
quotas sans cesse rognés et la 
répartition stricte des zones, 
impose une rigueur qui pèse 
fois très lourdement quand d'au 
tres pays voisins, comme le Dane- 
mark par exemple, peuvent 
pratiquer une stratégie plus sou- 
pie. La pêche hauturiére fran- 
çaise, boulonnaise singulièrement 
et aussi lorientaise. utilise des 
chalutiers performants dans cer- 
taines conditions sur des lieux 
éloignés et difficiles où les cap- 
tures (beaucoup de lieus noirs) 
sont de faible valeur marchande. 
Ces bateaux industriels sont de 
toute évidence surdimensionnés 
pour évoluer dans les zones plus 
proches des côtes, qui sont 
exploitées déjà par les unités 
semi-industrielles et artisanales. 
Il y a donc aussi un problème 
d'ads ion de ces outils de pro- 
duction ts. 

Autre sujet d'inquiétude : le 
carburant, t le prix élevé a été 

un souci permanent 


et 

(33 % d'augmentation en 1989), 
et aussi le vieillissement d'une 
flotte dont la plupart des unités 
sont service il y ἃ un 
peu plus de dix ans. 


Les armateurs tirent la sonnette 
d'alarme, car ce qui est en cause 
ce n'est pas seulement la flottille. 
mais une industrie annexe impor- 
tante née du traitement des pro- 
qu de le, mer. Autrefois, on 

uait ulogne quelque 
150 à 200 000 tonnes de 
poisson par an Aujourd’hui, les 
HAS ne sont que de 
000 tonnes environ, et pour- 
tant 300 entreprises cravaillent 
sur la zone industrielle environ 
250 000 tonnes de produits de la 
mer chaque année. La différence 
est énorme et suppose des impor- 
tations, des pays nordiques 
notamment. Mais C'est ici qu'on 
transforme, qu'on prépare, qu'on 
commercialise. C'est τοὶ que l'on 
cumule la valeur ajoutée. Or Bou- 
logne n'aurait jamais été celte 
gande plate-forme du froid fon- 
ée sur les produits frais et les 
surgelés si le port n'avait été, εἰ 
depuis toujours, un grand produc- 
teur de poisson. ΟἹ il 
des situations diverses, tenir des 
po cute rires aussi 
ien pour Lorient, Dieppe ou 
Féçamp. 


Si bien que M. Le Garrec et ses 


ἢ pourrait. Sur . 


collègues posent la question : 
« Quelle est la itique de la 
pèche heuturière du gouvernement 
français ? » Et ils ajoutent : « La 
France aura-t-elle encore. dans 
cing ou six ans, la capacité d'ho- 
norer toutes ses créances sur le 
mer communautaire ? On ne peut 
pas envisager que tout le poisson 
aujourd'hui par les chalu- 
tiers soit rel par de l'impor- 
taion...» 


Un grand secteur 
agro-alimentaire 


Alors, que demandent les arma- 
teurs et les responsables des 
ports ? Une aide pécuniaire, évi- 
demment. Pas uniquement au 
coup par coup. pour le rééquili- 
brage d'un compte d'exploitation 
où encore le lancement d'une 
unité nouvelle et mieux adaptée, 
encore que cela ne soit pas négli- 
geable ; mais aussi une aide à la 
recherche, ἃ la découverte de 
nouveaux « gisements » de pois- 
son, ἁ l'expérimentation sur des 
grands fonds plus éloignés C'est, 
en quelque sorte, d'un inévitable 
redéploïiement qu'il est question. 
Des tentatives ont déjà été faites 
en accord d'ailleurs avec le minis- 
tère de la mer, à proximité des 
cms marocaines, et F5 parie de 
plus en plus mers d'Amérique 
du Sud, où les vaturel. 
lement, sont déjà agissants. Il 
faudra alors des bateaux surgéia- 
teurs d'une autre catégorie. Ces 
expériences qui vont sans douie 

ter cher sont nécessaires et il 
est grand temps de les multiplier, 


IL n'y a pas de solution franco- 
française : 90% des décisions 
sont prises à Bruxelles, Le dossier 
esi international, complexe, et les 
choix, y compris climatiques, 
évoluent sans cesse. Raison de 
plus pour poursuivre une action 
concertée qui englobera toutes 
les catégories de pêche, Les 
armateurs se sont adressés à 
MM. Michel Delebarre et Jacques 
Mellick. Un premier contact 
informel a été pns avec le minis- 
tre de la mer. D'autres rendez- 
vous sont attendus pour préciser 
les actions possibles. qui. de toute 
façon. sont urgentes, Cela 
concerne la pêche, bien sûr, mais 
aussi un vaste secteur agro-ali- 
mentaire où 14 France garde des 
atouts qui se fragiliseraient vite si 
la crise actuelle perduraiL 


GEORGES SUEUR 


Turbulence parmi 
les étoiles du logiciel 


Snite de Ja page 35 

Un nouveau standard. c'est là 
que le bât blesse et que se justifie 
la colère de Jim Manzi, Les édi- 
teurs de logiciels fondent toutes 
leurs stratégies sur le succès du 
système d'exploitation et assu- 
ment les frais de développement 
dont l'amortissement se trouve 
rééchelonné cas de retard. 
« Nous avons df récligner notre 
stratégie et mettre l'accent sur 
Windows », constate Philippe 
Kabn de Borland. Jim Manzi 
accuse Microsoft de chercher à 
asphyxier ses concurrents en jon- 
glant avec les standards δὲ en 
remettant au lendemain la pro- 
motion de OS/2 pour lequel 
Lotus a préparé une version qui 
sera introduite dans 1rois mois 
(Lotus 1-2-3 G). « Lotus a pariè 
contre Windows, mal lui en a 
pris », rétorque Bill Gates. Jim 
Maazi avoue à demi-mots, justi- 
fiant son  ebstention ς: 
« Windows 2 était un outil déve- 
loppement atroce. Nous reverrons 
nos options pour la dernière ver- 
sion (3.0) ». 


Pour l'entreprise de Seattle, la 
gestion de l'obsolescence de ses 
systèmes d'exploitation s'avère 
ua jeu à somme nulle. « Pour 
nous, c'est Microsoft contre Micro- 
soft ν, dit Bill Gates, souverain. 

indows, qui a décoillé en 1989 
(2 millions de copies vendues 
d'après les chiffres de Salomon 
Brothers), va sauisfaire les besoins 
des utilisateurs de machines dis- 

t de moins de 2 mégabites 
de mémoire, MS-DOS continuera 
de rapporter 12 millions de 
licences en 1990 et OS2 se vendra 
à 800 000 exemplaires, selon les 
prévisions de Michelle Preston. 
« Tous les chemins mènent au 
compte en banque de Microsoft », 
conclut Fred Thorliin de Dara- 
chaque génération de 
de nouveaux acteurs 


Richard Shaffer, « coexistence 
OS/2, 


entre plusieurs normes (( 


‘un 


MS-DOS, Unix, Windows, Macin- 
sosh) dans un univers plus com- 
plexe (portables, stations de tra- 
vail, ordinateurs de bureau ». Bill 
Gates, le milliardaire du logiciel 
micro-informatique, « craint les 
nouveaux acieurs, ceux Qui invene 
tent car {Es n'ont rien 4 perdre ». 

Il est vrai que, pour les autres, 
Ἡ en fait son affaire, A l'excep- 
tion de Borland. auquel il voue 
respect sans complaisance, On 
ne voir pas qui saurait lui résister. 
Seule l'entreprise de Philipne 
Kahn s'est vraîment renforcée au 
cours de la dernière année. Ash- 
ton-Tate, qui ἃ fondé sa crois- 
sance sur un seul logiciel (DBase), 
disparaït peu à peu, enfoui dans 
les pertes d'exploitation. Quant à 
Lotus, malgré des vOra- 
bles des analystes, comment ne 
pas craindre pour la firme de 
Jim Manzi, dotée d'un produit 
dont ia longévité et la vigueur ne 
pourront se maintenir éternelle- 
ment ? Bill Gates serait alors prêt 
ἃ porter l'assaut final. 

L'homme qui e sur la 
micro-informalique, à trente-qua- 
tre ans, a bien assimilé le fameux 

récepte de Machiavel: « Le 
ince doit, s'H le peut, ne pas 
s'écarter du Bien, et savoir pren- 


dre le parti du Mal quand la 
nécessité l'exige. » 

ALEX-SERGE VIEUX 

{Corres, ance 

de San isco) 
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42-22-1335 Fine cuisine dans up cadre d' 


LA PETITE CHAISE ns ui "époque. ς 
36, τις de Grenelle, 7° Ti. spécialités. Service jusqu'à 23 1. Rapport qualité-prix excellent, Band 


déguster foie gres de cauard, saumon marin, 


champêtre, vonez 
T1. poisson du jour ou viande, desserts, Meau 155 VSC. Salon 40 personnes. 


4325-25-14 12h 30-14 h 30, 20 b-24 EL. Ouvert le samedi, Toujours 500 ra] qualité-prix, dont Le 
Fâin TRE Péceoes, Fr de mer er enstols oute année Pari Laprauge. 
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Le Monde 


NUMERO HORS SERIE 


ANS ce nu- 
D méro hors série, 
le Monde re- 


trace l’histoire 
récente de l’Allema- 
gne, de la fin de la 
seconde guerre mon- 
diale à la chute du 
mur de Berlin. 


travers une 
sélection 
d’articles 


publiés dans ses reportages de ses 
colonnes depuis 1945, envoyés spéciaux. 
le Monde décrit le processus de démembrement de ES Allerañde entre l'Est et l'Ouest », 


l'Allemagne nazie, la naissance de deux nations | un numéro hors série du Monde pour 
distinctes, les conflits entre Russes et Alliés ; ἢ © comprendre quarante ans de division 


explique les raisons du réarmement allemand et 
analyse les développements de l’Ostpolitik du entre les deux Allemagnes et les enjeux des boule- 
chancelier Willy Brandt. versements en Cours. 


28 F 
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: L'HEURE où 
A l’Allemagne 
| à de l’Est re- 
noue avec la démo- 
cratie, le Monde 
consacre un cahier 
spécial de 12 pages 
aux « retrouvailles 
allemandes ». Avec 
les témoignages et les 
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Le nouveau régime de la prévoyance complémentaire 


La fin d’une grande ambition 


par Jean-Jacques 
Dupeyroux 


Une très important ï 
31 décembre 1989 nr do δα 
fier profondément le droit de la 


vants : maladie, ma , invali- 
dité, décès. A ceux-ci l'article pre- 
mier de la loi en question a 
curieusement joint le chômage. 

Le système Jégel de sécurité 
sociale mis en place après la der- 
nière guerre ἢ ἢ 
de graves insuffisances et de graves 


cadres dès 1947; et, plus tard, à 
l'intention des autres salariés. Par 
ailleurs, le régime général ne com- 


son: les charges de gestion du 
régime général sont d'environ 
6,5% pour la n ες 
3.6 % pour la branche vieillesse : 
2 %, pour 2 
familiales. Pour le dos de 
retraite complémentaire des cadres 


et pour les régimes de retraite 
regroupés TARRCO, ces chif- 
fres sont jvement de l'ordre 
de 5 et de 6 %. Pour l’assurance- 
chômage : 3.5 %. Or en 1986, com- 


jes d'assurances, mutuelles et 
«L4* ont perçu, au titre de la 
révoyance complémentaire, 
hs milliards de francs de 
et cotisations, dont 68,5 


sont revenus aux intéressés sous 
forme de tions. Différence : 
19 mil} soit 24 % des ren- 
trées ; 27 % dans le cas des seules 
compagnies d'assurances. 


supérieur au coût de gestion, 
des οἱ toires 
ä pans entiers de la 


pe dan t qu'il faudrai 
ui fa τ 
suppri M'éCuNÉ sociale et 


2. — La loi du 31 décembre s'est 
de limiter ces aléas par 

'effet d'une série d’exigences 
minutieuses visent notamment à 


formel : les 
rances, les mutuelles et les 
«L4» (1) sont seules habilitées à 


semble bien 


leur salaire pendant 
des périodes de maladie ou de 
En hs ren désormais, 
semi se faire couvrir un 
ΕΓ τας Pr 

in l'article 
de la loi. Et en irait de même 
pour les indemnités convention 
nelles de chômage partiel. On 
s'interroge sur les raisons et 
LL té d'an tel chambarde- 


mot, le <social» devait être 
l'affaire des intéressés οὐχ. 
ou de leurs 

Le transfert des œuvres sociales 
des entreprises aux comités 
d'entreprise est l'une des expres- 


sions les plos tes de ce 


régis 1946 par bouts de 
texte x taires sus. obs- 
curs, ce principe s'était 

me “donble exigence : d'un CE da 


céadon ou 1e moi ification de tels 
supposait soit un accord 
cullcetit, sûié un référendum pos 
tif; et, d'un autre côté, la gestion 
des régi ainsi Créés 


elle-même régimes 
devait être confiée à une «L. 4», 
institution paritaire, on à une 
mutuelle. Participation des inté- 
ressés, donc, à tous les niveaux : 
Ce principe de démocratie 
sociale se trouve aujourd'hui 
sérieusement bousculé! Sans 
doute, pour la création ou [8 modi- 
fication d'un régime complémen- 
taire de retraite ou de 
Je nouvel article L.731-1 du code 
de la Sécurité sociale n'envisage- 
t-elle que les deux voies classiques : 
l'accord collectif ou le réfi um. 
Mais l'article 2 de la loi du 
31 décembre, non codifié..., admet 
pour la prévoyance proprement 
dite, une ren possibilité : la 
décision unilatérale de 


Jeur gré (2). 
Sans doute aussi la démarche de 


r évite de pese 
ee pr ou par élan 

btenir l'aval des pers - 
Fitelle Τοῦ 


εἰ de 
moins favorables. Notamment au 


convient : c’est exacternent Contre 
ce paternalisme que s’inscrivait le 
principe de démocratie sociale. 

Ce principe est contrarié de 
façon encore plus radicale au 
niveau, cette fois, de la gestion de 
la prévoyance complémentaire, 
puisque, nous l'avons vu, les com 
page d'assurances 5 désor- 

νεῖ: sur le même plan que 


ἴδ terrain de la 


cipe de 
avait voulu consacrer en 1945-1946 
sc trouve ainsi rayée de la carte. 
Dommage! Ce n'était point là 


(1) Et leur équivalent dans le code 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


INFORMATION SIC: 
SOCIETE GENERALE 


Situation des SICAV au 29 décembre 1989 


QE pme: (Le 05. 1,988, (ἢ 
“SICAV de Carñalisation. 


[_soGEvar | 
[_sOGNTER _| 


15121987 
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Ὁ 


Le montant des loyers émis par la Société au cours de l'année 1989 s'est 
&evé à 392,8 millions de francs contre 359,3 millions de franes pour 
1988. 

Ces montants ne tiennent pas compte des indemnités compensatrices 
dues par l'Etat. 


34, rue de la Fédération 
75737 Paris Codex 15 
TEL : 40-61-66-20 


CHARGEURS S.A. 


a cédé le contrôle de 


Compagnie Générale d’Électricité 


Le chiffre d'affaires provisoire, hors taxes, réalisé en 1989 par le Groupe de la 
Compagnie Générale d'Électricité s'est élevé à 142,5 milliards de francs et marque 
une augmentation de 11 % par rapport à celui de 1988. A structures et méthodes 
comparables, la progression est du même ordre de grandeur. 
Ces évolutions tiennent compte des modifications de structures intervenues au 
cours des deux derniers exercices, dont les plus significatives sont: 
ῃ ΩΣ - la création de GEC Alsthom NV par CGE 
Πῶς: et GEC (Grande-Bretagne); 
CGE ᾿ - la prise de contrôle par GEC Alsthom NV : 
ὁ des activités réducteurs de mesure 
et relais de Schlumberger (Groupe 
Balteau), 
de plusieurs sociétés ferroviaires 
en Europe: Acec Transport (Bel- 
gique), Maquinista, Atainsa et Mein- 
fesa (Espagne), Kiepe Elektrik (Alle- 
magne Fédérale), Metro Cammell 
{Grande-Bretagne), 
« du constructeur allemand de chaudières EVT (Energie und Verfahrenstechnik), 
« de la société Air Industrie Systèmes ; 
Ξ diras par Framatome des sociétés de connectique Bumdy (États-Unis) et 
uriau ; 
- ta reprise par Cegelec des activités de contrôle industriel de GEC: 
- achat pe Ceac des activités de batteriss de traction de Chioride (Grande- 
Bretagne) : 
-la reprise par Alcatel Bell Téléphone des activités de tétécommunications des Acec 
en Belgique ; 
- la prise de conträle parles Câbles de Lyon du groupe Manuli(talie) et des Cäbleries 
μα Dour (Belgique) ainsi que l'acquisition de l'activité câbles d'Ericsson aux 
tats-Unis ; 
- la cession par Alcatel NV des activités de communication d'entreprise exercées 
aux États-Unis par Qume et Alcatel Information Systems. 
La répartition par secteur d'activité du chiffre d'affaires des exercices 1989 et 1988 
est la suivante: 


ie et transport (1) 
Nucléaire (2) 
Entreprise électrique et contrôle industriel 
Δοσυπυϊδίθιβ .--..-....ὄ-.----. --- 
Télécommunications, communication 
d'en 88, Ο80|88 (3) .-----......-.ο.:.:---- .--- 
Activités diverses (4) 
Cessions entre secteurs 


TOTAL 


"ACTIMTÉ SOUTENUE EN 1989. 


Les commandes enregistrées au cours de l'exercice 1989 sont de l'ordre de 147 mil- 
liards de francs, en augmentation de 11 % par rapport à celles de l'exercice antérieur. 
(1) Facturation calculée à l'avancement en 1989. Le chiffre d'affaires d'Alsthom et ses filiales 
est retenu par intégration globale pour le premier trimestre. À partir du deuxième 
trimestre. le chitfre d'affaires de GEC Alsthom NV et ses filiales est retenu par intégration 
proportionnelle à 50 %. 
(2) Chiffre d'aitaires de Framatome et ses filiales retenu par intégration 
proportionnelle à 40 %. 
(8) Dont Télécommunications publiques : 37 %, Communication d'entre- 
prise : 21 %, Câbles : 30 d, Électronique et divers : 12 %. 
(4) Le chiffre d'afteires du Groupe n'inrègre pas celui de ta Générale Occi- 
dentale qui lait l'objet d'une consolidation par mise en équivalence. 


LA CGE EN DIRECT: 
e MINITEL : 36.15 code CGE 
Ὁ Téléphone actionnaires : (1) 42561561 


Le Monde 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 
Renseignements : 
45-55-91-82, poste 4330 


CIGIE 


mn θῶ ὡς nn ὼς 


OBSRANINUAUT MOST meme δὰ εν καὶ δον m 


M © αὶ Ὁ HU 


40 Le Monde @ Vendredi 16 février 1990 “ον 


MARCHÉS FINANCIERS 


La rémnion du conseil de lInstitat d'émission de la RFA à Francfort 


La Buba prête à tout ? 


De quel prix la Banque fédérale née, on lc sait, à relever quatre fois 
d'Allemagne (Bundesbank) ve-t-ele ©? 1989 son taux directeur, porté 
Ἁ x de 5,5 à 8 %. 
faire payer à son gouvemement, δὲ Gr j'union monétaire entre les 
aux pays voisins, la France en ΓΘ deux Etats allemands serait suscep- 
mier lieu. la fusion entre las Sys- Woo de bogievener ce fragile que 
5 ΜΝ libre et de uer une fem 
tèmos monètaires de la RFA et de la inflationniste en RFA, selon le rap- 
RDA ? Les décisions du conseil de la port confidentiel de M. Henning 
a Buba », qui 58 réunit jeudi Chnstophersen, coexnisaniré euro 
& rier à n chargé des affaires écon: 

15 février à Francfort, donneront one PE ΣΟ ΒΝ τλγες (le Monde daté 
première indication. 11-12 Février). Suivant les scérar 
La Bundesbank, par {a voix de  rios, et les termes de l'échange 
son président, M. Karl Ouo Poebl, otre les deux marks. la masse 
n'a pas voulu, en fait n'a Fée rait augmenter de 16 % (contre les 
s'opposer au principe de ladite $ & officiellement prévus en 
fusion, en dépit de toutes ses ré 099). et le déficit budgétaire 
cences: l'enjeu politique est trop er de 1,5% à 2%, aticignant 
élevé et le vent de l'Histoire Lrop ὁ & du PNB. De telles perspectives 
puissant, Mais il lui faut prendrela πὶ déjà été prises en compie par le 
mesure de loutes ses CONSÉQUENCeS, marché financier ouest-allemand, 
et elles risquent d'être importantes. ἢ Jes opérateurs, redoutant la 
A la fin de l'année dernière, la ponction que provoqueraient Îles 
Banque centrale allemande, dans besoins supplémentaires 
son rapport mensuel, notait qu'en d'emprunts fédéraux. viennent de 
RFA les limites de la croissance faire monter massivement les taux 
non inflationniste n'étaient plus de rendement de ces emprunts, 
très éloignées, avec un taux de portés à près de 8,50 Ὁ contre 
croissance annuel de 4 % prévu 6,50% il y a un an, avec une très 
1990, le plus élevé depuis forte accélération ces jours der- 

dix ans. Élle relevait que la niers. 
demande de logements se déve- C'est dire que la Bundesbank 
loppe fortement. essentiellementen voit se profiler à l'horizon le 
raison de l'afflux des réfugiés, et conjonction redoutable d'une acti- 


que le bâtiment aurait, probable viré domestique proche de La sur- ᾿ 


ment, beaucoup de difficultés pour chauffe et d'une bouffée massive 
y faïre face. En mème temps, les de nouvelles liquidités, créées par 
dépenses de consommation des par- l'échange des billets, face à une 
ticuliers pourraient progresser à un offre par essence limitée, en dépit 
rythme accéléré, sous l'effet des d'un niveau d'investissements très 
allégements fiscaux en vigueur élevé. Quand on connaît la compo- 
depuis le 15: janvier 1990 εἰ des  sition de son conseil d'administra- 
augmentations de revenus plus ou tion, de dix-huit personnes, où les 
moins sensibles qui résulteraient Onze représentants des länder (pro- 
des négociations salariales en Vinces) détiennent la majorité, face 
cours. Contrairement à ce qu'on ἃ Sept dirigeants de la Banque, on 
avait pu observer en 1989, où l'uti- Peut être sûr de ses réactions. Les 
lisation des biens sur le marché τερτέβεπιϑπις des länder, émana- 
intérieur s'était accrue à un rythme tion de l'Allemagne profonde, ont 
beaucoup moins rapide que ja pro- Une horreur sa εἶ de tout ce qui 
duction globale. la demande pur de Lt ee on, ÉVOQUEr 
interne en RFA devrait se dévelop- Du ation, d ue ne qui ie ἢ 
per dans des proportions relarive. [3 Monnaie, donc la substance du 


pays. 

mers (ones en 1990’, αἷς Dans ces conditions, ἢ est prati- 
Une conjonction quement acquis que la Bundesbank 
redoutable n'hésitera pas une seconde à 


manier brutalement l’arme des 
Certes, la Bundesbank peut toux d'intérêt pour sauvegarder le 
espérer qu'en contrepartie le boom cœur de sa politique, ἃ savoir la 
des exportations, principal support stabilité monétaire. À quoi servi- 
de l'activité en 1989 se calmera, rait une fusion des deux marks si 
avec une diminution de l'excédent tout le système se mettait à dériver, 
commercial (l'équivalent de véritable hantise des dirigeants de 
453 milliards de francs Yan der- ja Banque ? lis estimeraient, alors, 
nier). Mais elle note qu'au que leur devoir le plus sacre est de 
deuxième semestre 1989, rien ne  contrecarrer une telle dérive, 
laissait prévoir une telle diminu- même au prix de graves diver- 
tion, bien au contraire, le volume  gences avec le gouvernement. Mais 
des commandes passées à l'indus- on sait que, sur un tel sujet, la sta- 
trie allemande par les non-résidents bilité monétaire, l'Allemagne po 
εἰ les anticipations des chefs fonde τα a DRE Hire 4 
l'en ise ne laissant entre- ment du 
voir la Fin du boom enregsiré. Une gardienne de cette stabilité, 
pénurie grandissante de main- A Paris, dans certains milieux 
d'œuvre qualifiée se manifestant, officiels, on ne serait pas mécon- 
en dépit de l'afflux des réfugiés, tent de voir le taux d'inflation 
dont ἢ faut assurer la formation ou atteindre au moins 4 % en RFA et 
le recyclage, la Banque centrale de ἰς mark ouest-allemand s'affaiblir, 
RFA s'apprêtait, au seuil de au bénéfice du franc. Mais il est à 
l'année 1990, à « redoubler de vigi- craindre qu'un tel affaiblissement 
lance - dans la conduite de La pob- πε provoque une réaction vigou- 
tique de stabilité qu'elle mène reuse à Francfort, où la Banque 
depuis plus d'un an, et qui lui a centrale serait déterminée à relever 
permis de faire rentrer dans son lit 50: taux directeur le plus forte- 
la progression de 15 masse moné- ment qu'il faudra, sans égards pour 
taire, après ses débordements anté- 398 voisins. En ce cas, le mark, loin 


rieurs. Une telle politique l'a ame- FT rie “a renforcerait aux 


À la Banque de France À ds , 
ER oz redoute contagion 
Μ. Robert Raymo nd ὰ Déjà la Bundesbank a donné un 
est nommé directeur général | nouveau εἰ léger coup de pouce au 
du crédit de ses “Crise en “pension du + ἼΩΝ 


᾿ " credi 14 février 1990, dont le ren- 
Directeur général des études à la | dement s'étage de 7,95 % à 
Banque de France depuis octabre | 8.25 Œ: il était encore de 7,30 % 
1582, M. Robert Raymond pren- | au dernier trimestre 1989, Déjà, les 
dra. le 1« mai 1990. la succession | marchés européens anticipent de 
de M. Jean Richon. directeur géné- | nouveaux relévements du taux 
ral du crédit, qui part en retraite. | directeur enregistré, fixé à 8 % 
C'est une promotion pour M. Ray- | depuis le 6 octobre, ce qui les rend 
mond, à la tête. bientôt. de la pre- | nerveux. ἃ Peris, on redoute la 
mière direction de l'établissement. ! contagion, puisqu'un parallélisme 
Réputé pour sa compétence, il pré- | ancien existe entre la France et la 
side le groupe d'experts des politi- | RFA en ce domaine, bien que 
ques monétaires du comité des gou- | l'écart sur les taux à long terme ait 
verneurs des banques centrales de | tendance à se réduire, passant de 
la CEE, et son nom avait été mur- | 3 % au début de 1988 à 1.4 % 
muré lors de la nomination d'un | actuellement, au plus bas depuis 

deuxième sous-gouverneur le mois | longtemps. : 
dernier. M. Raymond est remplacé Même si, comme certains l'espè- 
par M. André Icard, direcweur | rent, cet écart est susceptible de 
général des marchés de capitaux | tomber à 0,75 %, ce qui limiterait 
depuis juin 1987. bien connu des | l'impact des relèvements de taux à 
eurs sur ces marchés, auquel | Francfort, la France risque d'être 


-Pi Ῥ entraînée dans une spirale de 
succède M. Jean-Pierre Patat, Habssé do rendements ὶ Tate 


direcueur des études er satistiques | Se ἀδρταάαίϊ outre-Rhin. L'été. 
THONSLALTES, Didier B 1 vation du coût du crédit concerne- 
Enfin, M. Didier Brunecl, | ταῖς véritablement toutes les 
adjoint au directeur des études, entreprises, surtout les PME, notre 
devient secrétaire général de [8 | τὰς se trouvant contraint pare- 
Banque de France. en remplace- | Goxalement et indûment de donner 
ment de M. Denis Ferman, nommé | un nouveau coup de frein ἃ son éco- 
sous-gouverneur le 26 janvier 1990. | nomie au moment où son rythme 
Ces nominations un peu Inhabi- | d'expansion risque de se ralentir. 
telles ont pour objet d'assurer un£ | Ce serait le prix du maintien de la 
plus grande mobilité dans l'état | parité mark-franc : ü faut qu'on le 

major de ia Banque de France. sache. 
FR. FRANÇOIS RENARD 


NEW-YORK, tte À 
Toujours irréguier 
La tendance a de nouveau 
été empreinte d'irrégularité 
mercredi à Wall Street. Finale- 
ment, une légère avance enre- 
nie Α ἴα dites 
presque reperdue. ture, 
l'indice des industrielles s'est 
établi à 2 624,32, soit à 
0,22 point au-dessus de son 
ana Ἢ αι de la ἊΣ 
ce, t, le bilan Jjour- 
née a été positif. Sur 1941 
valeurs traïtées, 741 ont monté, 
683 ont baissé et 517 n'ont pas 

varié. 

D'après les professionnels, le 
marché résiste stoïquement 
aux malheurs de Drexel, qui a 
demandé ia protection du cha- 
pitre 11 de le loi sur les fail 
lites. Ce qui importe le plus 
maintenant à la communauté 
financière est de savoir quelles 
perspectives d'avenir attendent 
le marché des « obligations 
pourries » {junk bonds) et, en 
Cas de fiasco, quelles seront les 
répercussions sur toute J'écono- 
mie du pays. L'activité a aug- 
menté, et 138.53 millions de 
titres ant changé de mains, 
contre 118,39 millions la veille. 


de-Calais gagnait ε 
00 titres st Thomson avec à 


pe 
EUR attaquée, perdant plus de 7 % après 
@ 1/4 l'annonce par divers pays euro- 
431 péans, dont l'Allemagne οἵ la 
S38 
108 7/8 
HE 
81172 
Sa 
68 3/8 
131 ΠΗ 
23 1/8 
35 1/8 
70 3/8 
513/4 


Bourse londonienne 2 terminé en 
pause, mercredi, au Stock 


une 
son bénéfice trimestriel. Une 
ons demande japonaise Ἢ 
‘autre ts] 
Steel tab) En ρα νάρ: “δ, Euro- 
tunnel a chuté dans l'attente d'une 
réorganisation de + 


tish Ae ui participe à ἃ 
rOspace, qui ci 

ΕΞ ΧΡ 

ment replié Ἷ 

avions se fut ra de Les 

fonds d'Etat ont terminé sur one 

note irrégulière. 


- Natwest va indemaiser les 
comme perdue Sa participation Souscripteurs de Blue Arrow. — 
dans Drexel. — Le Groupe finan MNatwest Investment Bank 
cier belge Bruxelles Lambert (NWIB), filiale de Le banque 
{GBL) s'apprête à considérer Lier prestrinaser "τῇ ER, pet 
comme une perte exceptionnelle parts 
de 3.2 milliards de francs belges Services Blue Arrow qu'elle déte- 
(516 millions de francs) sa parti nait à la suite d'une augmentation 
cipation de 20% dans Drexel de capital infructueuse à 
Burnham Lambert, qui a lautomne 1987 (/e Monde du 
er ἔπγανια τισι, τὸ ἀκοαῖς 
τοσιίοη de la loi américaine sur es des titres Blue à ce ἔρο- 
Si tre 
mis em de prévoir Get Sont accusées d'avoir soutenu les 
amortissement imégral, compte Cours. 6. d ai 
tenu de l'impossibilité d'évaluer bilit£ ni obligarion. NWIB va vers 
Drexel dans les circonstances το 30 pence ction à el 
actuelles. Cet amortissement κῃ ont cquis δα le 20 soman. 
δὲ de entre | scptem- 
GB ὦ 42 milan de ne Me IG ob Me, nn en 
belges pour l'exercice 1989, alors cours) ἃ ceux qui ont acheté entre 


Cette opération concerne nn 
immeuble de bureaux de 


mer- 
gues vient α x credi 14 février, καὶ renal 
société, Stim Espana, filiale de après deux autres défections la 
Sin veille. 


PARIS : 


Second marché 50-5001 


CN . 
Codeour . 

Conforama 

Cross 11280 
Dafsa . 4312) 
Destin su 
Denis 31990 
θυ “55. 
Dofsos ... 288 
Ἐδύσκο Before 253 
Ebrios mastisoen, 18 33 
Finecr ... 188 
ὅσοι .. 508 
ΓΟ 180 
Gogh 219 1080 
Gostof 

TS LA BOURSE SUR MINITEL 


36-15 cuos 
5. 9 LEMONDE 


Marché des options négociables le 14 février 1990 


Nombre de contrats : 19 143. 


jus | | OPTIONS D'ACHAT | OPTIONS DE VENTE 
Mars ui Mars Jon 
Pa 


ΓΕΓΈΡΕΙ 


ἘΜ = 

Ἐπουκαα ABLE © 7 

Euro-Dysmeyiand SC . = 
13,50 


ι δι ξδι ει ἢ 


ΜΑΤΙΕ 


Notionnel 10 %. -- Cotation en pourcentage du 14 février 1990 
Nombre de contrats : 77 537. 


99,92 100,20 100,64 
Prix D'exeRcICE |_ OPTIONS D'ACHAT OPTIONS DE VENTE 

Ι Mass [ m0 | Mas [nn | 
[100 ..........f 041 ΓΤ 155 1 65 1 13 | 


INDICES 
BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100: 29-12-89) 
si 13[ἔν.  I4fév. 
Valeurs françaises .. 92 921 
Valencs étrangères . 98 968 
(SBEF, base 100: 31-12-81) 

Indice général CAC 509.5 507,32 
(SBF, base 1000: 31-12-57) 
Indice CAC 40 . 184543 185399 


NEW-YORK {ihoïco Dow Jones} 


CHANGES 
Dollar :5,7125F # 


léfév.  15fév. 
Nikkei Dow Jes … 3715529 3747199 
Indice général .. 274439 274221 
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Le Monde 


À Vergèse, dans le Gard: 
« Un coup bas » 


MONTPELLIER 


de notre correspondent 


A Vergèze, dans le Gard, où 
se concentrent sur 60 hectares 
la source et les usines 
d'emboutsillage du groupe 
Perrier, on a, dès le début de la 
crise, procédé à une série 
d'analyses. Le laboratoire de 
contrôle des eaux de la faculté 
de médecine de Clermont- 
Ferrand n'a rien décelé à la 
source, pas plus que le labora- 
toire Bouisson-Bertrand de 
Montpellier, habituellement 
chargé des contrôles. 


Ces conclusions ont été 
confirmées le mercredi 
14 février par les services de la 
direction départementale 


d'action sanitaire et sociale du. 


Gard, ainsi que par ceux de la 
répression des fraudes qui se 
sont rendus sur place. Pour la 
direction, l'hypothèse d’une 
erreur humaine sur la chaîne 
d'embouteillage dans le fi 
trage de l'eau est confirmée, 
tous les tests effectués depuis 
se sont révélés négatifs. Ce 
retrait spectaculaire des 
petites bouteilles rondes est 
destiné à couper court à toute 
spéculation sur la qualité de 
l'eau gazeuse. «Une erreur 
humaine a été commise, elle a 
été identifiée et corrigées, a 
expliqué Gustave Laven. 

A l'entrée de la source Per- 
rier, où quelque 2 600 salariés 
de Vergèze et des communes 
avoisinantes produisent un 
milliard de cols par an, le mur 
du silence ne se brise que pour 


souligner l'alliance sacrés 
entre la CGT, largement majo- 
ritaire, et la direction. Ayant 
reçu pour l'instant l'assurance 
de la direction que l'incident ne 
88 traduiraïit pas par des sup- 
pressions d'ernploi, le syndicat 
ne souhaite pas mettre de 
l'huile sur le feu en incriminant 
son outil de travail. C’est l'atti- 
tude dominants dans le vi- 
lage, où les habitants, per- 
suadés de la qualité de l'eau 
de leur source, minimisent 
l'affaire, inquiet, cependant 
d'un excès de publicité qui ne 
pourrait avoir que de 
fächeuses conséquences. 
Même le maire, M. Rayrnond 
Fontaine. un employé de 
l'usine, ironise, évoquant un 
éventuel s coup bas des Améri- 
cains dans un pays où la 
concurrence est SAUVAGE ». 
Derrière une apparente 
sérénité se profile pourtant une 
réelle inquiétude, que Perrier 
ne soit contraint dans un pre- 
mier temps de réduire 
l'embauche de ses saisonniers, 
une manne pour Vergèze. Ils 
étaient plus de huit cents en 
1989. Le retrait de la vente de 
plusieurs millions de bouteilles, 
même temporaire, aura sans 
doute d'autres ἴοπϑ, 
encore impossibles à évaluer. 
Les autres marques du 
groupe : Voilvic, Contrex et 
Vichy-Saint-Yorre ne sont pas 
concermées per la pollution du 
benzène. 
JACQUES MONIN 
(Lire également page 31.) 
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La France, la Chine et Singapour “SUR LE VIF 


produiront ensemble un hélicoptère 


La France, la Chine populaire 
et la République de Singapour 
sont convenues de produire ἡ 
ensemble un hélicoptère de 
haute performance, qui sera 
disponible à partir de 1996, à 
des fins civiles ou militaires, et 
dont le prix se situera entre 
3,4 millions et 4,8 miläons de 
francs l'exemplaire, selon la 
version retenus par le client. 


SINGAPOUR 
de notre envoyé spécial 
C'est la première fois’ que Le 


Chine populaire et Singapour, 

ont déjà acheté des ie) 
français, dont certains ont été par- 
fois construits localement sous 
licence de La société Aérospatiale, 
se lancent dans la conception, dès 
le stade de son développement, 
puis dans la production en série, 

l'un hélicoptère. 

L'accord entre les trois pays a 
été officiellement signé le mercredi 
14 février à Singapour, où vient de 
s'ouvrir le on Asian Aeros- 

ce 90. Mais, en réalité, l'accord 
industriel avait été conclu en 
décembre dernier sans avoir été 
révélé à ce jour. 

A l'origine, ce programme bap- 
tisé P-120 L incluait la participa- 
tion de l'Australie. Ce pays s'en est 
ultérieurement retiré pour des rai- 
sons financières. 


Le P 120 L se présente sous la 
forme d'un hélicoptère à petit fuse- 
lage de 2 tonnes à 2,3 tonnes pour 
remplacer à terme les Gazclle ou 
les Lama ct pour compléter Ιὰ 
gamme de l'Ecureuil de la société 
Aérospatiale. Entre 1996 et 2005, 


Ἰς marché tiel, notamment 
dans la zone Pacifique, est de mille 
cinq cents à deux mille exem- 
plaires. Capable de Lie va τ 

tre personnes AVEC UN sur 
des distances de 700 kilomètres à 
800 kilomètres, le P-120 L existera 
τὰ ἀπο [πυρά Vue Vers His 
économique, à environ 600000 
lars (soit 3,4 millions de francs) et 
une version plus puissante dite de 
haute formance, pour environ 
850 dollars (soit 4,8 millions 
de francs). 


Outre ses missions militaires, cet 


hélicoptère qui sera 
une tarbine Ariel EEE. 


française Turboméca ou un 
moteur du groupe américain Pratt 
and Whitney. sera destiné au trans- 
port civil, au travail aérien ou à des 
opérations de sauvetage. 

Selon ἢ tiale, le dévelop- 


£gapore 

Maître d'œuvre industriel, 
l'Aérospatiale française assemblera 
le P-120 L dans ses usines de Mar- 
seille Marignane (Bouches-du- 
Rhône) et conservera La responsa- 
bilité des ventes à l'exportation. . 

La Chine ire utilise déjà 
des Alouctte-ITL, des Super-Frelon 
et des Gazelle français, et elle 
construit l'hélicoptère Dauphin 
sous licence de la société A 
tiale. La République de Singapour 
ἃ, pour sa part, ac à La France, 
outre des Alouette-JIT.. vingt-deux 
Super-Puma εἰ six Ecureuil. 
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Le déficit des paiements courants 
s’est stabilisé à 21,1 milliards de francs en 1989 


Les comptes courants extérieurs 
de la France en 1989 se sont carac- 
térisés par des échanges marchan- 
dises fortement déficitaires et des 
échanges de services fortement 
excédentaires. Selon les estime 
tions publiées le 14 février par le 
ministère de l'économie et des 
finances, le déficit de la balance 
des paiements courants s'est stabi- 
lisé l'an dernier à 21,1 milliards de 
francs, en légère ioration par 
rapport au solde négatif de 
21,3 milliards enregistré en 1988. 


rieur (des marchandises 

une αἱ tion de 16,34 milliards 
de francs de son solde. En données 
balance des paiements, le déficit 
atteint ainsi 67.25 milliards de 
francs, contre 50,91 milliards 
l'année précédente. 


Mort du photographe 
Norman Parkinson 


Le photographe attitré + le 
famille royale britannique, Nor- 
man Parkinson, est décédé jeudi 
15 février ἃ Singapour des suites 
d'une hémorragie cérébrale. Il était 
âgé de soixante-seize ans. Person- 
nalité brillante, excentrique, Nor- 
man Parkinson menait une carrière 
de portraitiste et de photographe 
de mode. Son mérite est d'avoir 
mis en scène sans complexe l'exo- 
tisme, le bonheur et la joie, et sur- 
tout d'avoir inséré sans heurt la 
mode dans la vie. Certaines de ses 
vues resteront célèbres : celle du 


Les chiffres du commerce exté- 
rieur en données balance des paie- 
ments inciuent les DOM-TOM 
dans le territoire national, contrai- 
rement à ceux des douanes qui les 
considèrent comme des pays étran- 
gers d'où des résultats sensible- 
ment différents (les chiffres doua- 
niers font un déficit de 
45,7 mi de francs (le Monde 
du 10 février). 


Cette dégradation des échanges 
de marchandises a été compensée 
par une augmentation de 25.2 mil- 
liards de francs de l'excédent des 
services qui est passé de 70,16 mil- 
liards de francs à 95,38 milliards 
de francs. En revanche, les trans- 
fens unilatéraux (versements au 
budget de la CEE et exportation de 
devises des travaillenrs ) 
se sont alourdis : le déficit a atteint 
49.24 milliards de francs en 1989 
au lieu de 40,6 milliards l'année 
précédente. . 


ALGÉRIE 


M. Aït Ahmed 
demande la dissolution 
du parlement 
Μ. Hocine Aït Ahmed, l'un des 


chefs historiques de la révolution 


rienne, rentré au pays le 


a 
15 décembre dernier, ἃ demandé 
mercredi 14 février, lors de sa 


première prestation à La télévi- 
sion algérienne, la dissolution de 
ΤΑΣ δὲ ρου δῖε nationale. 
« Nous ons une Assemblée 
constituante », à indiqué M. AN 
Ahmed. 

D'autre part, M. Mouloud 
Hamrouche, premier ministre, a 
lancé une sévère mise en garde 
aux « ennemis » des réformes en 
Algérie lors d'une intervention 
devant quelque trois cents cadres 
à Blida. Le chef du gouvernement 
a dénoncé « ceux qui luttent dans 
l'ombre ou ouvertement, de l'inrè- 
rieur ou de l'extérieur du pays, 
contre les intérêts de la nation. » 

û ares le Ep de l'éduca- 
ton ἃ demandé aux enseignants 
en grève depuis une semaine de 
reprendre le travail en les mettant 
en garde contre le recours abusif 
Aux arrêts de travail Le conflit, 
qui avait commencé dans le sec- 
teur primaire de la région d'Al- 
ger, s'est, depuis, étendu à d'au- 
tres régions avant de toucher le 
secondaire. — (AFP, Reuter.) 


couple riant aux éclats sur un pont 
de Brooklyn ou celle de la jeune 
femme courant après un avion en 
Afrique. It aura également immor- 
talisé pendant soixante ans tous les 
membres de la famille royale. Une 
exposition lui est consacrée à la 
galerie Agathe Gaillard, 3, rue du 
Pont-Louis-Philippe, jusqu'au 
17 février (Le M4 du 2 février). 


Le Français 
en retard 
d'une fenêtre 


Nos voisins d'outre-ftän les changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le bruit, le froid et 
les effractions, ISO-FRANCE- 
FENETRES vient poser dans [3 jour- 


DEMAIN 


᾿ς Comment déclarer 
vos revenus de 1989 


Un supplément de six pages 


lagasin . 
Fayette (10*) — Me Garo-du-Nord. 
Tél. 48-97-18-16. 


d'ouverture en prévision du 
Tournoi des douze nations... 

- EtChirec? . 

— {l'en prendra son parti 

— Alors, tu vois, ça 5e pré- 


sente plutôt bien. 


Limogeage du chef 
de La police fédérale 


au : 
de justi n FJP). et de 
de ie dhsie Pr té du 
ministère de la 


au Re belvéti res 
Se, ger, 
précisé que Pier contesté 
concerne de 4 000 ἃ 5 000 per- 
sonnes ; 2 % à 3 % des mentions 
qui y sont seraient 
« contestables », selon lui -notæm- 
ment lorsqu'est signaléc l'apparte- 
nance à une Organisation extré- 
miste mais légale. ὃ 
Cette nouvelle affaire de fiches 


s'ajoute aux remous provoqués 
L par l'ouverture au public d'un 


suspectes. 
fichier avait été révélée par la 
commission d'enquête sur le 
fonctionnement de la justice. 
constituée après la démission de 
l'ancien ministre de la justice, 
M® Kopp.— (AFP) . 


MÊMES REMISES 
EXCEPTIONNELLES 
QU'AUX TOURISTES 
ETRANGERS 


16, rue de la Paix (Paris 75002) 2° étoge ase. 
TEL. : 42.61.6111 


militant unique. Pareil que 
l'UNEF-SE, J'UNEF Sans Etu- 
diants. μ 


L'ONU dénonce 
les « graves violations 
des droits fondamentaux 
τς des citoyens » 


des Nations unies, M. Javier 
Perez de Cuellar, dans une 


Depuis le 4 juin, jour de l'écra- 
sement du temps de Pékin, 
les autorités ont reconnu 40 exé- 
cutions et 6 000 arrestations mais 
« beaucoup d'exécutions non ren- 
dues publiques auraient eu lieu », 
souligne la note. Selon des esti- 
mations, entre 10 000 et 30 000 
auraient effectivement eu lieu. 
« Beaucoup de prisonniers ont διὸ 


traitement inhumain et 
ou des punitions ur Le 


‘détention ὦ, ajoute Le rapport. 


«Tchécoslovaquie : M. Petr Uhl 
directeur de l’agence (ΤΕ. -- L'an- 
cien opposant Petr Uhl, membre 
de la Charte 77 et du VONS 
(Comité pour la défense des per- 
sonnes injustement poursuivies), 
a été nommé mercredi 14 février 
directeur de l'agence de presse 
nationale CTK, at-on appris 
dans son entourage. M. Uhl, qui 
était régulièrement arrêté par la 
police politique ces dernières 
années, animait l'agence indépen- 

de 
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